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I nous Commencions la causette par un
MWbout d'histoire ? - un histoir-e de sau-
___vages I La mode est un peu aux anniver-

saires. Je veux en noter une, peut- deux
raisons: la premièr-e, peur rappeler- à notre

génération oublieuse et quasi insouciante, ce
qu'ont endur-é de miEèî-es et de tribulations ceux

tout à coup, quatorze cents Iroquois traversent résister aux tempêtes de la vie, s'il dépense sesle lac St-Louis, dans la nuit du 5, au milieu d'une nuits et son ar-gent dans des guingettes ou dans
tempête de pluie et de grêle qui favorise leurs des chambrettes où, la plupart du temp3 il con-
projets et débarquent à la sourdine sur la rive de tracte la calvitie, l'anémie, la diabète, le mal des
a partie supérieure de l'île de Montréal. rognons, la myopie, l'impuissance, quoi I-Oh la

Dès avant le jour ils sont distribués par petits jeunesse 1 comma c'est beau un jeune homme vi-
groupes à toutes les maisons des colons, sur un goureux, sain, intelligent-je ne dis pas riche
espace de plusieurs lieues. Tout le monde était d'argent, la richesse est une bonne blague après
plongé dans un profond sommeil, sommeil éter- tout; comme c'est bon la jeunesse!1 - Ecoutez ce
nel pour la plupart. Le signal est donné; alors que Paul Féval en dit :
un effroyable cri de mort se fait entendre, les Lajeuntesse attire et séduit, la jeunesse que re-
maisons sont enfoncées et le massacre commence grettent les victorieux, lajeuncsse que ne p)euvent
partout à la fois: on égorge les femmes et les en- racheter ni la fortune conquise, iii le génie planant
fants; on met le feu aux maisons de ceux qui ré. sur le vulgaire agenouillé ; la jeunesse en .sa fière et di-
sistent afin de les forcer à sortir-, et lorsqu'ils en vine fleur, avec sa chevelure abondante, avec la sou
sortout c'est pour tomber entre les mains des sa rire épanoai de ses lèvres, avec l'éclair vainqueur (le

vage qu exrcet sr ex tut e qe put ns-ses yeux, avec son avenir gros de bonnes p)romnesses.
vags uiexecet uî eu tutcequepet s- On di t souven t: tou t le inonde es Lt-su ne u e roi

p)ii-er la fureur. Les femmes sont déchirées; les dans sa vie. A qujoi bon chianter- cdtteý g oit-e qui nle
barbar-es mettent à la broche les enfants vivants manque à personne ? En avez-vo -S vu d s jeunes
et forcent les mères à les faire r-ôtir elles mêmes, hommes ? et si vous en avez vu, conmbien ? Moi.je
Les Iroquois se fatiguent pendant de longues Connais des entfants (I-i vingt anîs et (les vieillards de

ourniéeis à inventer des supplices nouveaux, dix-huit. Les jeunes hiomimes, j-4- les cherche. J'en-
aeux cents personnes de tout âge et de tout sexe tends ceux-là quiî sarent1 en même temaps qu'ils peu-

périssent dans les flammes,.lUn grand nombre vent, faisant mentir le plus vrai des proverbes, ceuxlà
qui portent comme les orangers bànis des pays dtu

d'autres sont emmenées aux villages iroquois soleil, le fruit à côté de la fleur, ceux là qui ont tout
pout- y être livrées au supplice. L'île entière à foison: l'hnne i, le cme 'r, la sève, et qui s'en vont
est inondée de sang et ravagées jusqu'aux pot-te.i brîllatîts et chauds comme un tayon i ép)andantt à
de Montréal. Non contents, les sauvages se ren- pleines mains l'inépuisable trésor (le leur vie.
dent à la paî'oisîe de Lachenaie, qui est incendiée' Ceux-là ,on n'en voit presque plus, et c'est
et massacrée toute entièl e. grand malheur pour un pays jeune comme le

Les Lt oquols, répandus dans le pays, sacca- nôtr-e, poutr une belle ville comme Montr-éal.
gèrent tout ce qui ne pouvait leur r-ésister- et Mesdames, votr-e influence est grande, vous
laissèrent partout des traces sanglantes de leur voulez que notre jeu messe soit belle et bonne sans
barbarie. On peut dire que pendant deux mois doute; ouvr-ez lui aloi-s les pot-tes de vos demeures,
et demi ils se promenèrent comme un incendie ouvr-ez-les toutes gi-andes, faites une concurrence
qu'excite u n ve nt qui change sans cesse de di ý ec- achar-née au club, à la guinguette, à la Cham-
tion et qu'ils restèrent maîtres de la campagne brette, à tout ce qui détourne la Jeunesse des
jusque vers la mi-octobre, aloi-s qu'ils dispar-urent. choses utiles; aux oeuvres de charité qui entre.

-Ce qui pi écède est le récit de Garneau qui fait tien 'ent votre zèle de chrétienne 4, ajoutez l'coeuvr-e
observer- qu'à la premièr-e nouvelle de l'irruption du perfectionnement de lat jeunesse par- la fi-é-
le gouvet-neur- Denonville per-dit la tête. Pauvr-e quonitation de la famille. Las bons patriotes ne
homme!1 s'il avait eu pour le conseiller- une demi vous on aimer-ont que plus.
douzaine de ministi-es responsables, l'histoir-e ne
lui autrait point, peut être, repr-oché son ineptie. *~I Quelques bonnes âmes sont sous l*impre-03

Il y a trois ans, le Nord-Ouest a failli être le thé- sion que le Cariada est exposé à une guer-re avec
âtre de semblables scènes de cal-nage, et il s'est les Etats-Unis par suite du re jet du traité des
méme tiouvé des gens Férieux qui n'aur-aient pas pfichei-ies par- le Sénat américain, et elles se de-
tou t-à-fait désapprouvé les actes du sauvage Gi-os- mandent avec ter-reur- ce que nous deviendrioni,,
Oui-s. nauvres Canadiens, dans une par-eille évenîtualité.

qui ont fondé Montréal; la deuxième, pour leur *** J'ai beaucoup admiré, il y a une quinzaine Cana
fournir un point de comparaison entre les dan- de joui-s, un dimanîche, un set-mon de monsieur- le d'ava
gers continuels auxquels étaient exposés les ouî-é de Notre-Dame sut- l'éducation des enfants, de cc
Montréalais d'autrefois et la sécurité complète et part iculièrement sut- l'éducation pr-atique à qu'il
dont jouissent les Montréalais d'aujourd'hui. donnetr à nos demoiselles canadiennes. somn

Il y aura juste deux cents ans au mois d'août M. le.curé à touché la note juste, et si je ne 11l
1889, que le lamentable événement, désigné sou cr-aignais pas de le scandaliser-, je dit-ais qu'il a saisiE
le nom de « Massacre de Lachine, » aura ou lieu, fait un cour-s complet sur «Plai-t de trouver- un fièrel

M. Denonville était alors gouverneur du Ca- parti convenable» et sur le z secret de garider s>n i«Bat

nada; c'était un bt-ave homme, mais pas pi-atique mari à la maion. » on D
du tout. Garneau dit àson sujet: t Peude gouvor-. La leçon a été bonne; maintenant les parois- Et
nours ont autant écrit et autant fait de sugges- siens on attendent une sut- l'éducation à donner- n'ont
tiens, la pluparltîès sages, sur le Canada, et peu aux jeunes garçons, et elle ser-a la bienvenue, si pe
l'ont laissé dans un état aussi déplorable lors- celle-là aussi, bruit
qu'on a été obligé de le tappeler.»s Et notre grand Monttéal est dans le moment et-né d'une géné- l'oeu
histor-ien ajoute la r-éflexion suivante : (f L'admi- ration de moutards variant d'âge depuis quinze Iméý
nisti-alcur, le gouvernant, doit être essentiel- ans jusqu'à ig-tu ans, qui cause un peu les C
lement un homme d'action, S'occupant plutôt à d'anxiété à l'obseî vateur. A'
mettr-e en oeuvre des plans possibles qu'à on sug- Je ne demande pas quon oit fasse une génér-a- nosV
gét-er sans cesse de toutes sorte@, s ans pr-endre le tien de petits saints, ce soi-ait tr-op exiger ; mais de lo
temps d'en réaliser aucun. » au moins qu'en en fasse une génér-ation polie, gi-ai'

Les gouverneurs d'aujourd'hui sont dis nsés une génér-at ion qui appr-onne à fr-équentet- un peu
d'êtr-e des hommes d'action ; la loi leur ce irle une plus la famille et à éviter le petit club de cai-tes
demi-douzaine de conseillers, responsables aux et les restaurants bei-gnes. Peur s'assurer- si je dis veîn
bravos électeurs qui n'en peuvent mais, tr-ès sou- vrai, on peut faire une chose bien simple : regat- nous
vent, de la conception et de la réalisation de toute det-, écouter- et compar-er-. On twouvera de quoi agii
espèce do plans, même des plans do nègre. S'édifier gi-andement. P

La bonne habitude de la fréquentation des fa quell
MC* Donc, oit était au mois d'août 1689; milles est presque totalement pet-due; pour beau- men,

contre toute attente, depuis plusieurs mois le coup trop de jeunes gens génér-alement bion doués l'onf
paa oussit d'une tranquillité profonde que dois pourtant, le club et la chambr-ette où l'on S'é- par- E

b iuts so'0urtds d'invasion ne put-ont troubler-, quoi- tiole remplacent le salon hospitalier- où la jeu- sultai
qu'lou se prit parfois à s'étonner de ce cal me dans nesse s'épanouit, où se prépar-ent les bons ma- les n
lequel, sans la lassitude génétale, on aurait pu tiages. On oublie trop cette loi foru-ttuée en pemne
voir qelque chose de sinistre, et que le gouver- quatre vers: vité
îaeuriut positivement prévenu que les Iroquois Un nid, c'est un tendre myvstère, btttle
préparaient un armement considér-able. On Un ciel que le printemps bénit. néesl
trouvait le repos si doux, qu'on ne voulait pas A l'homme, à l'oiseau sur la terre, éti
oroire au danger. Dieu dit tout bas : 1"Faites un nid!"

]Rien encore au commencement d'août n'ant- Je vous le demande: un jeune homme peut-il êtie *
nonçait uin événenent extr-aordinaire, lort-que bietn un mesure de se faire un bon nid capable de (tien.

:h ma foi, je crois bien que nous 1esterioni
idiens tout de môme. Tout semble arr-angé
rance peur- cela. Mais il faut une foi-te doo
-onfiance en la Providence du boa Dieu pour-
1 nous soit permis de i-ester ce que nous
Lues.
est bien vrai que nous avons une marine ini-
ssable et une armée formidable qui porte
ment insc-it sut- ses di-ajxaux le nom de
ttoe, ay m-lis cela ne suffit pas, la confiance
Dieu est notre meilleure sauvegarde.
't puis, ces Américains sont gens pr-atiques, ils
t aucune envie de faire la gue-ie au Canada;
eu, que lent-s jout-naux déclar-ent que tout le
t qui se fiit actuellement e-t tout simplement
vre de politiciens en quête de popular-ité. Les
é-icains aiment mieux faire des affair-es avec
Canadiens que de se chamailler- sans pi-ofit.
insi donc, soyons sans crainte à l'égard de
voisins; laissons-les, au colitiai-e, se mêle-
out-s pr-opr-es affaires sans allet y mettt-e notre
in.

k* On continue d'ai-mur dans lit vieille Enu-pe
moeulue; le vent y est à la fabi-ication -des Ca-
set dés fusils plutôt qu'à celle des machines

our donner une idée de l'activité avec la-
Ile on fabrique on ce moment un nouvel a-
nent français, il est intér-essant de dire que
fait par jour 1,800 fusils Lebel, soit 3 fusils
minute, et qu'il a fallu pour arriver- à ce r-é-
at construire plus de 8,000 machines, lesquel-
tises bout à bout prdsentei-aient un dévelop-
Lnt de plus de 12 kilomètres. Cette acti-
déployée par les manufactures. de l'Etat as-
à la Franco une avance de plu de deux an-
sur- l'a rmée allemande qui en est encor-e à la

ode des essais et des tâtonnements.

c* Le mot de la fin qui peint toute une situa-

1 F-- iE



Deux personnages importants se rencontrent
@Ur la rue Notre-Damne, vis-à vis des nouveaux
travaux le pavage. L'un est contribuable, l'autre
enltrepreneur de travaux publics.

- Quelle dépense, mon Dieu, quelle dépens:e
fait le contribuable, et encore si c'était une fois
pour toutes.

Et l'autre
-Pensez vous vraiment que nous allons vous

fatire dep pavés éternels, comment donc pour-
Pions nous vivre s'il ne fallait pas recommencer
de temps à autre ? Vus autres-, rentiers;, vous ne
pensez qu'à vous mémes! 1

4+-
EN FUMANT

SN fumant, aimable lecteur-s et lectrices du
MONDE ILLUSTRÉ, ne Pourriais-je pas vous
Sdonner- quelques notes sur- les lieux où
Sj'ai passé mon enfance tapageuse ?..-. Oùà
b'est écoulée sans le moindre souci cette

adolescence que je voudrais bien revoir encore ?...
OÙ à1 chaque pas, soit dans les bocages ou sur la
rive du favor-i des muses, le majestueux Saint-
Laur-ent, je renconti-e un objet dont la vue me
rappelle un pique inique joyeux, une connaissance
aimée, une amie sympathique ?...

On a un faible pour l'endroit qui a été témoin
de nos joyeux ébats On raffolle du petit coin de
terre, o%,U enfrnt, nous nous amusions avec nos
petits camarades. Quand nous discouirons sur ce
sujet, repassant dans notr-e mémoire tous les petits
incidents de notrie jeunese-suite de tableaux
qui rendent notre coeur- en veine de gaîté.

L'amnouî- de f:a paroisse natale, c'eest ni plus ni
'moins que l'amour- de la patr-ie en petit. Qui-
conque n'aime pas le lieu qui l'a viun~Iie celui-
là, dis-je, n'aime pas s'a patrie. Il n'aime pas
même ses compati-intes1

Qu'est-ce donc enfin que le patriotisme ?
C'est l'union, l'amour- de ses frèr-es. On aime

son pays quand on aime son semiblable. Il n'y a
pas d'al!erna-tive.. -

Sans autre piréam bu le, J'ent i-e en malièî-o.

A douze lieues en aval le Québec, il est une
gi-ande et belle paî-isqe, érigée en ville depunis
quelques années pal- l'entr-emise de M. Ph. Lan-
di y, ex député <lu beau comté de Montmagny.

Cette vil lette porte avec honneur le nom du
euccesseur de Champlain sur- le siège gu beî-nato
r'ial de la Nouvell1e-F-a nce ; Chai-les Huanlt, Che-
valier de Montmagny, second gouverneur de
Québec et digne émule du fondateur- de cette ville.
. Montmagny est sans contredit le centr-e le plus
Important depuis Québec jusqu'à la Rivièr-e du-
Loup, puisque, d'après le Bradatreet Repot de
1886,' elle renfer-me une population de 6,>0 &mes.

Son sol est exceptionnel leme nt fertile et légé.
rernent accidenté.

Le pi-emier conces@ionnaiî-e de cette partie de
terirain occuré pai- Saint-Thomas fut la chevalier-
de Malte, Chai-les Huanît de Motmagny. Il a
laissé son nom au comté et à la ville.

Cette concession fut faite par- Louis XLV, sur-
nommé Louis-leGî'and, roi de France, le 5 avril
1646.

Sa seigneur-ie fut subdivisée et passa successi-
Meient aux sieur-s Chai tier Moyeu ; à Louis et à

Jean.]Baptiiste Couillard de L'EsPinay, on 1'125 ;à Charles Couillaî-d de Beaumont et à Louis
Couillard de MAEsinay, en 1752. Compari-isait
61n 1781, comme Uéitiers de la seigneurie - Jean-
Baptiste Couillai'd, Jacques Hler-bert Couillaid,
D)esilets (]Des Islets) Couillaîd et Nicolas Gas-
%Bisseau-ce der-nier comme tuteui- de# deux en-
fanats issus de son maiiage avec Thér-èse Couillard
dont la filiation n'est pas indiquée dans l'acte.

Ver-s 1836, les i-estes de cette Seigneur-ie, que
o~uib XIV avait conc'édée au <hevalier de Mont-

egYdevint ent la pr-opriété de William Ran-

e, - - ZL

En 1882, M. Jean-Baptiste Proteau l'acquéra
de M. Spillet-. Au mois de mai der-nier, la sei-
gneur-ie fut vendue on cinq lots par le shér-if, et
les pi-opriétair-es actuels sont: E-'gène Bender-,
J.C., le manoir et le pouvoir d'eau ; les révé-
rendes Soeuî-s -îises, la ferme; Alber-t Bender-, le
moulin à far-me; et les autres lots sont divis-és
entre Mme veuve Wm R. Patton et Louis Couil-
lar-d Dupuis.

Saint-Thomas fut érigé en par-oisse en 1679 et
eut (lès loi-s un desser-vant, M. l'a.bbé Moi-el.

Pointe à Laraille était antérieurement le nom
de la paî-oisse, pal-ce que le noyau des habita-
ti'-ns et la chapelle se trouvaient sis à l'embou-
c-hur-e de la petite rivièr-e connue encor-e de nos
jours Fous le nom de Rivière al Lar-aîlle.

La par-oisse de Saint-Thomas est remar-quable
sous plusieurs rappor-ts, tant histor-iques que to-

Ille est on ne peut mieux partagée sous le rap-
port de l'irrigation; elle est agr-éablement située
dans un florissant et fertile vallon.

Elle a élé la patrie de plusieur-s citoyens qui
ont birillé dans le conseil de la nation et qui ont
laissé plusieur-s pages intéressantes dans notre
histoire politique. Entî-'autî-es : sir Etienne-Pas-
chal Taché et l'honorable Joseph-Octave Beau-
bien.

Elle a été le ber-ceau ou la patrie adoptive de
plu-ieu«-s littérateurs qui se sont distingués par
leurs travaux : M. J.-M. LeMoine et M. Joseph
Mai-mette- le pr-emier par ses études histor-iques,
ar-chéologiques, ornithologiques, ethnographiques
et physiologiques ; le second, par- ses r-omans
historiques et ethologiquos.

En outr-e, l arioisse de Saint-Thomas a vu
naître et ïa été la patrie adoptive de plusieurîs
personnags légendair-es et typiques, de plusieurs
excentriques qui, par leurs bizar-îe'-ies et leurs
originalités, ont fait par-ler d'e-ix et ont pi-is, par
ce fait, une certaine importance et une petite
place dans l'histoire de la paroisse.

Parmi les plus marquants dans cette catégor-ie,
on distingue Justin Métivier, qui, très probable-
ment, descendait du fameux batelier dont pai-le
M. le Graspé dans ses Mémoires.

C'était un vieillar-d prepqu'octogénaiu-e qui, tous
les automnes, si livrait n-u commer-ce tr-ès lucratif
des b(Itons (le tire.

Tous les dimanches, au sortir- de la messe, il
parcourait la foule, sa palette au bras.

On r-emar-quait. pi ès du pont jeté sur- la Rivièr-e
du Sud et appelé dans ce temps-là pont Fréchette,
un petit atelier-, dans lequel s'étalait un énorme
cadr-an dont les aiguilles restaient toujours sta-
tionnaires.

C'était là où tr-availlait le fi èi-e Mai-c, r'écollet.
On dit que le fi-ère Marc faisait rigoureusement

pénitence, et la tradition rapporte quà ma moi-t
on trouva chez lui un rude cilice.

Le grand fauteuil du fr-èr-e Mai-e est on la pos-
session du maltie de poste, MX J.-S. Vallée, no-
taire, un des patriotes de 1837 38, qui conserve
le vieux meuble comme une relique.

Un autr-e per-sonnage qui a fait par-ler- de lui,
d'autant plus qu'il était du sexe féminin, c'était
la i-nde fille qu'on nommait Thérèse Dionne.

Taus les printemps, elle faisait la pêche aux
Z peî-lans et aux cfa-pes dans le Bassin de Saint-
Tho'nas-aujoum-d'hui por-t de Montmuagny-au

pied de la chûte de la Rivièr-e dii Sud, avec une
éprisette ou truble, appar-eil de pêc~he communé-
ment appelé h.avevette, du mot anglais hand net.

Thérèse Dionne était, dit M. J.-M. LeMoine
dan- son Album du Touriste, "ialerte, gouailleuse
malgré ses soixante ans, gaie comme un pinson,
à son état nîormal; seulement, gai-e au gamin quilui- faisait des iches.I-La ybi.e.d. Cmesn'-

fréquentant les écolem, c'était Théotise. Elle eut
fiait fortune dans une ville, comme ventriloque,
dit M. LeMoine.

Enfin, pour, clore cette pléiade de personnages
excentriques, de types uniques, vient le bon-
homme Saint-Pierre, surnommé le chasseur.

Il n'était cet-tes pas la moins intéressante des
originalités qui ont foulé le sol de Saint-ThomaB.

La tradition nous i-apporte nombre d'histo-
riettes et légendes sur son compte. J'en ai donné
quelques-unes dans une causette publiée dans Ls
MONDE ILLUSTRÉ il y a quelque temps, et je
m'abstiendrai de les répéter. Cependant. quel-
qu'un de ces jours je coucherai Sur le papier les
avertures cocasses et les légendes qu'on raconte
sur Saint. Pierre.

LE DÉPART DU TOIT PATERNERL
(Voir gravure.)

'ECTOR, le fermier, annonce que le mo-
ment du départ es-t arrivé. Le 2-rrand-
rère et la veuve se jet tent au cou de leur
fille, Azilda.

-Il on est temps encore, s'écrient-
ils, renonce à nous quitter, ne vas pas à la ville ;
rerte aup' ès de ta mère, de ta soeur et de ton
grand-: ère, que tu ne retrouveras peut-être plus
à ton r-etouîr. N'e-,saie point d'abréger- par des
soucis, des tourments, des labeurs de toute espèce
les jours qui s'écoulent si rapidement. Vois, la

vie est si douce, Fi heureuse ici, et le soleil de la
campagne est si beau, si resplendissant!1

-O ma mère!1 reprit la jeune fille, toi qui
m'as entourée de mille tendr-esses, éclairé mon
âime du divin flambeau de la religion, c'est elle
nIujou-d*hui qui m'inspire, qui me fait le demnan-
der à genoux la grâ'e-e do me dévouer pou'r vous,
d'adoucir vos peinesz et de mettre par mon tra-
vail un ter-me à l'adversité qui vous accable.
N'ayez craintes pont- votre fille, les réductions et
les plaisirs du monde ne sauraient la détourner
de ses devoirs filiaux.

Elle dit 1... C'en est fait 1 Il faut se séparer.
La mère Ferre son enfant dans ses bras, lui mur-

muni ut affectueusement mille recommandations
dictées par la sagesse et l'expérience ; le vieux
grand-père, appuyé tur son bâton, hochant la tête,
songe aux dangers que va courir cette craintive
et douce colombe qui quitte ce nid de bonheur et
de tendresses ; la petite soeur, encore insou-
ciante, sa poupée au bras, lui envoie un dernier
baiser.

Voyez la, chers lecteurs, cette Svelte et mi-
gnonne créature, aux yeux d'un bleu d'azur si
tendre qu'ils vous vont au fond de l'Amey au teint
d'une blancheur de neige, aux cheveux semblables
à de la soie. ('e gracieux et sympathique visage
ne vous enchante-t-il pas ? Ce fr-ont rêveur vous
rappelle, j'eu suis persuadé, l'ange de l'innocence.

La courageuse jeune fille laisse des pleurs et
des sanglots dans cette chaumière d'où la gaité
sera bannie désormais. Les vieux suivent, jus-
qu'aux confins de l'horizon, la voiture qui dispa-
rait de loin en loin, et tous murmurent on une
ardente pr-ièr-e: « A la grâce de Dieu 1 »

Pourquoi pleurez-vous donc, mères chrétiennes,
ai la vertu vous Fépare de vos enfants pendant
quelque temps, que feront les mères qui se voient
arracher les leurs par les vices du monde et qui,
hélas 1 les perdent pour l'éternité toute entière ?

Louis EECK.AR.
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mniteux, l'échine caspée, l'air d'un chien battu. 84 barbe
1 .~'p,était jaune comme du chanvre mal lavé, et ses yeux

rouges et sans cils ressemblaient aux fentes qui s'ou-
X vrent dans les figures trop mûres. D'une voix rauque,

-~ sifflante comme un soufflet crevé. lentement et sans un
arr-êt, recommençant aussitôt qu'il avait fini, il disait

-Ayez pitié d'un pauvre homme qui ne petit plus
travailler. le Seigneur 0Ormuz vous récompensera.

Et l'h aleinie fétide de sa prière sentait les boissons
fer-mentées. Touriri lui tendit une pièce d'argent, mais3
de mi loin que la pièce tomb.a par terre ; et le vieux
mendiant s'agenouilla péniblement pour- la ramas-er.

'~ "/~Un instant apr-è.s, Touriri rencontra une femme
dont on n'aurait pu dire si elle était jeune ou vieille, et
qui tenait à son sein un nouveau-né coiffé de dartr-es et

d'ulcres.Lumblle commelapusèeldscmi,
ly si cour-bée qu'elle ne voyait pas Fes yeux, elle le suivit

e murmurant d'une voix molle une prière obstinée.
-1f~ Y Non par dureté, mais par ennui, Touriri pressa le4U- pas ; mais cette misère et cette plainte se traînaient

- ~ ~ toujour»s derrière lui. Il fouilla dans son escarcelle,
- --ne trouvant pas ce qu'il cherchait. Enfin, d'un geste

de colère, il jeta à la femme quelques pièces de cuivre.Éup Il aperçut alors, à trente pas devant luii, un homme sans bras ni
~ ~ ~ jambes, accoté contr-e un mur. L'homme d'une voix forte, fausse et triste,

et qui semblait une voix de bois,
chantait une chanson d'amour,
tne chanson de Firdousi, pleine

t kCONTE MORAL (le fleuis, de rayons etd'oiseaux,
et cela était horrible à entendre.

~ ~pv"V~ ~Touî-iîi s'arrêta, et, comme ce-
1wIoI 4 j lui-là dlu moins ne pouvait leX

ILsuivre, il fit Femblant de nec pas
Le vieux Tou riri, prince de Bagdad, le voir et passa de l'autreII éait très riche, ti-és savant et passait côté de la rue..

Il entretenait des philo-
sophes, sans iin leur deman-
der- que de raisonner avec lui
sur la nature de Dieu et l'o-

rigine du monde-et il ne leur on voulait point quand, -d'a-ventuî-eé, ils
raisonnaient.

Un matin du printempp, Touriî-i se promienait dans la principale rue
de BlEagdad. Les monceaux d'oranges et les amas de i-oses quji emplis-
saient les voitur-es des mar-chands, le fourmillement des vestes et des
'robes bleues, rouges et voe-tes, étincelaient dans la blancheur de la i-ue,
des magnolias se penchaient par--dessus les murs des cours, et l'eau chan-
tait plus légère dans les vasques des fontaines.

Et les jeunes femmes étaient pa-eilles à des fleurs un Feu moites,
avivées d'une petite i-osée tiède, et ti-ès subitement odorifér-antes.

Et,) à cause de ces parfums, de ces couleurs, de cette joie épandue, le
8age Touriri sentait son vieux coi-ps s'assouplit-; il ýse ressouvenait avec
Plaisir des jours passés ; il ne voyait plus aucune objectioni sérieuse à
19extistence du monde comme il est; et il n'était pas foi-t éloigné de crioue
que la vie est bonne. Il dit pi-osque tout haut:

-La douce chaletti-! et le beau soleil!

Il rencontra une petite fille de cinq ans, blonde et i-ose, jolie, vêtue
-lune chemisette. Ti-ès grave, un doigt dans Fa bouche, l'enfant, à tr-aversles Mèches de ses cheveux de lin, le regardait, et semblait admirer beau-

coup la grinde barbe de Tou-iî-i, ou peut-être les bêtes mystér-ieuses
b'POles sur son manteau. Et, parce qu'elleP était jolie, Tou-iî-i se pencha
'nUe elle, l'embrassa et lui mit deux pièces d'or dans sa petite main.

il rencontra ensuite un petit garçon de dix ans. L'enfant était laid,CfuVei.t de haillons, criblés de taches de rousseur jusqu'au bout de son nez
PC lntu, et ses yeux étaient sans tr-ansparence comme une eau salie. Il
tendit la main, et d'une voix aiguë, on ayant l'air do réciter- une leçon etde peInsex à autre chese, il raconta que sa mère était au lit, qu'il avait
sept etitsb lères et qu'il n'avait pas mangé depuis trois jours.

touriîi fr-onça les Foui-cils et lui donna une pièce d'or-.
VinIgt pas plus loin, il vit un vieux mendiant, tout loquetaux et mar-

Il marcha quelque
temps encor-e, mais il ne ý
sentait plus la joie de-
vivre. Il lit tout haut:

-Ce soleil est in-
stupportable 1

Et il rentra chez lui.
Alors, ayant réfléchi, il appela son intendant et lui dit
-Va dans la grand'rue. Tu rencontreras un vieux mendiant et tui

lui donneras une pièce d'or ; puis une pauvresse -illaitant son enfant, et
tu lui donneras deux pièces d'or ; puis un homme sans bras ni jambes, et
tu lui donneras trois pièces d'or.

Mais, à partir de ce jour, toutes les fois que Touiriri sortait dans la
ville, un serviteur marchait devant lui, distribuant de l'ar-gent à tous les
mendiants et leur commandait de s'en aller pour que son mattre ne les
vit pas.

Iýt le sage Touriri devint de plus en plus aumônier et charitable. On
eût dit qu'il n'y aurait plus de pauvres à Bagdad. Tous les jours, dans
les salles basses de son palais, on distribuait à tous ceux qui s-e présen-
taient de la nourriture et de l'ar-gent. Il fonda un hospice pour les enfants,
un p our les vieillards, un pour les mères, un pour les infirmes et les
malades. Et, quand on lui rapportait qu'un faux malade ou un faux
indigent s'était fait secourir par ruse, il répondait:

-Laissez-moi en repos. Je n'ai pas le loisir de rechercher la vérité
ni de la distinguer du mensonge.

IlI dépensa de la sor-te, pour- le soulagement des autres hommes, plus
des neuf dixièmes de ses immentses richesses. Miéme il réduisit le train
de sa maison, et ne gar-da pi-ès de lui que les plus paresseux de ces poètes
et les moins affirmatifs de ses philosophes.

Au i-este, il continuait à vivre dé-
licatement, par-mi les plus beaux ou-
vrages de l'ai-t, de l'industrie et de

---- l'espr-it des hommes ; et jamais il ne
- 'J~~<7 ~ visita les hospces qu'il avait fondés,
.~, .Vt6iLane descendit dans les salles où il nour-

i-F-ait les malheureux.
Un jour qu'il se promenait dans la

ville, de pauvi-es gens l'en-
touirent ; ils criaient tous en-'

~- semble qu'ils lui devaient la
S vie, et plusieurs s'agenouil-

laient et baisaient le
bord de sa robe. Mais il

-- se mit en co!èî-e, comme
si ces témoignages l'ou-

- tr-ageaient où le faisaient
Fouffr-ir.

W Et le peuple le consi-
déra comme le plus vé-

élevé en sainteté qui eut jamais vécu en Asie. nrbehmee epu
Quand il se vit pi-ès de monu-ir, il éloigna les philosophes et les

poètes, et ne retint à bon chevet qu'une jeune fille de quinze ans, la priant
de ne lui rien dire) mais de le regarder avec sm yeux de bluet.
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Il mouliut. artisans. Il eut une enfance mal nourrie. Il ap-Les pauvres-les anciens pauvres-de Bagdad prit un métier, dont il vécut pénibl ment. Il avaitsuivirent toutes ses funérailles, et beaucoup pieon- des vertus de pauvre homme: il était assez hon-r'aient, nête, assez bon et très résigné, mais il n'avait ni
Il la fierté ni la délicatesse qui font le luxe de l'âme.

Par delà les tepprdlà l'espace, pa dell Il se maria pour n'être pas seul. Le travail
les formes...teparepa manquait souvent. Sa femme et ses deux enfants

Où doc alrs ?moururent de misère. Un jour-, il tomba d'unOùdnalis1 échafaudage, et, mal soigné, resta fort impotentJe ne sais, ni moi ni personne. Ides deux jamnbep, avec un bras paralysé et uneL'âme de Touriiri comparut (levant Ormuz pouîri plaie incurable à l'autre bras.
Otruz uideana Il lui fallait mendier'. D'abord, il s,'y prit mal;-Qmuaslu dtem urdaterQlesonts honteux) il n'osait insiter et il ne recevait pî'es-
Tuvrirfrras ?l srl etec ie Peu à peu, l'habitude lui vint de la main opi-Touiri fot tanqile sr l setene ro niâti-ement tendue comme un engin de pêche, deschaine, répondit avec modestie : attitudes humiliés, de la prière qui poursuit le-Certes, jai été faible, n'étant qu'un homme. passai t et qui espère le îa'!-Sel*. Ds lors il reçutJe me suis délecté aux belles lignes, aux belles à peu pirès (le quoi ne pas mour-ir de faim.couleurs,ý aux sons, aux parfums, aux contacts Et, n'ayant aucune joieai monde, quand il luisuaves et aux .eux futiles de la Dar-ole. Mais j'ai restait quelques sous,.l 'eivai t avec la liqueurfondé de mes deniers quatre hôpitaux, j'ai-donné fermentée duii mïg.aux pauvres4 neuf parts de mes biens, et je n'ai

gardé pour- moi que la dîme.
-]Il est vrai, dit Ormuz, que tui ne fus pas un njuefletèpavqihbtitioméchant homme et que, même, tu fuls souvent Uejueflet'spurqihbti nc-onduiit par- un esprit de douceur. NéanmoinF, petite chambre voisine de son taudis, l'ayant ren-tii 'enrers pa cete oisdansmonPardil contré plusieurs fois, eut pitié de lui. Chaque

Mais toni âme i-edieiwcendi-a dans un autre corps et* matin, elle venait laver la plaie (le Ti iou, lui
tis vivras une nouvelle vie terrestre afin d'expier faisant son lit., préparait sa soupe et raccommo-
et d'apprendre. dait ses vêtements, sans rien lui demander pour

Toniiri for étnné,demndacela. Elle s'appelait Kiîka et n'était point belle;
-Qu'ai-jo donc à expies-, Seigneur ? Mais ses yeux étaient ai bons qu'on: imait à les
-Rentr-e en toi-même, dit Ormuz, et coinnaig- rencontrer. Et, sai s savoir -qlioi. Tii irou
toimiex.Quelle était t pensée quand t(Ion-guta. chaque malin, le son-rbtlem en

nais aux pauvres ton bien ? Et, le joui' où ti il- où Kilka >e levant, p:îîaiss:îit à sa tenêtie...
contras le vieux mendiant, la femme pâle avec liUns joui» que Ti i irou mend init comme dle cou-
son nourrisson et l'homme :ans bias ni j*IlT.bcs, turne, un homme ri-ie liii jeta avec dégoût tire
qu'as-tu ressenti dans ton ceî ? pièe d'o'. ans le mêime moment, Or'muz pet'-

-Une immense pitié pou;- lad(oilCiii' Lîimaine, mit que l'âme dec Tiriroii se souvimit d'ava~it- été
répond it Tou ri s i. 'e elle dle Touriiii. Et Tiriiiou, voyant (lo la haine

-Tii mens, (lit Ormuz. Lenu' î-iio te fut (laboi-d lin e5ca l 'o erceqili asilino sur'p;isedégiéî. Elle te rapelat01)opl'aun noom Pt-ijî oui'quoi Toui-ii i avait été
br-utalement l'existencre de la soiîtfi'aice et dle 1.11ICoîlamîîé par;Oi-mutz. Il comprit que lui aussi,
mieêi-e. Puis lis t lit;' en voulais ('oflit-qtlei' iý4 dans saî vie aîiiu;o il avait, tout on les secen-
yeuix lai'lent,:li-p'céet leur;'laideur'. Tui-:înt, lhaïlles misér.-ahles pour' lent' avilissement et
leur' on voulais (l'-i e 1icît avilis-ement, de 1.a lent- laideurl et-à dire pour'(des -hoses dont ils
bassesse avice laquelle ils t'imploraient, et do l'o' n'étaient point i-o-pon-ables.
piniât-eté de lc;îî-s triaînantes prièr'es ; et tis leurt'le lendema:in matini,quand ha-ha vinitliii pan-
jetais l'aumône avec dégoût. Tii méprisais si for'
les malheureux qu'un joui;'llu ne pus~ suppor'ter
leurîs actions le giâes, cat' la gr'ossièr'eté îles.
effulsions populaires t'irritait ; et la délicatesse (le
ton goût r'efusa à ces pauvres gens le di-oit de te
prouve;', par leur, reconnaissance, qu'ils n'étaient
pas indignes do tes bienfaits. Tu t'effor-ças tic
suppi'imer la misère, estimant qu'elle souille le
monde et qu'elle (déshonore la vie. Mais je te le -
lis, moi qui sonde les consciences, il y eut do lat
révolte et (le la haine dans ta charité. .. \

-Mais, 'eprit Touî r' ce que je haïssais-, ce
n'étaient point les misér'albles, c'était la souffrance,
c'était le mal, c'était Ahr'iman, votr-e éter'nel en-
nemi.

-Ahr'iman, c'est moi, répondit Or'muz.

-Vous, Seigneur? .

-Je suis Ahri'man, étant Orîmuz. Le bien ne'
peuit sor-tit' que du mal ; la vertut ne petit soi'tir'
que de la souffr-ance.

-Est-ce là, Seigneur-, ce que vous avez tr'ouvé
do mieux ?

-Ne blasphème point. Le mal passer'a. Il
n'existe que poil; engendr'er' la félicité et la ver'tuî.
Quand la Toi-jo. où se fait l'épr'euve, aura dispar'u)
quand toutes les âmes des justes set-ont avec moi,
ce Mera comme si lo Ma-l n'avait jamais existé.

-Cela est spécieux, dit Touriî'i. Mais qu'en
faut-il conclur'o pouri mon cas ? Quel sentiment
pouvaient m'inspirer' des ei'éatmî-es avilies et dé-
plaisantes à voir ? Et que leur <evais je do plus
que do soulager lent' misère ?

-C'est peut' te l'apprendre que je te r'envoie
but- la ter-ie.

-Mais, Soigneur...
Touriri n'acheva pas. Plus d'Ornmuz... plus de

Tou;-iîi... l'abîme.
MI

Rien de plus simple ni de plus tiite que la vie
1, Tirirou. IU ý'aquit à Ibchoub, de trèg pauvrus

ser sa plaie, il la regarda. Il vit qu'elle faisait
cela sans dégoût et que ses yeux restaient bons et
tranquilles. Et alois il s'aperçut que cette.jeune
fille qui le soignait et ne s'éloignait point (le lui,
bien qu'il fût horrible entre les miiér-ablesy était
vraiment bonne et vi aiment sainte. Quand elle
eut fini de le panser, il lui baisa la main silen-
cieuîsement et pleura.

Et Ormuz lui Ot la grâîe de mourir dans la
nuit même, très doucement.

-Qu'as-tu compris ? demanda Ormuz à l'âme
de Touri ri-Tirirou.

-Voici, Seigneur. Il faut servir les pauvres
pauvrement. Il faut entrer dans leur £me de
pýauvré@, ne point les mépriser pour un abie-

1

ment et une diminution d'âme où nous aui-ions
pu êtr'e réduits, nous aussi, Fi nous avions été
accablés par les mêmes nécessités ; les aimer du
moins pour leur résignation, eux qui sont le
nombi'e et dont les colères unies balayeraient les
i'iches comme des fétus de paille;- et rechercher'
enfin s'il ne subsiste pas chez eux quelque vestige
de nobflesse et de dignité. Et il faut les servir'
humblement; il faut, de même qu'on se iés.igne
à ses pr'opr'es souffr-ances, se résigner à la miFère
des autres on tant qu'elle offense nos délieateýzses;
il faut, tout en les soulageant, ne point se î'évolter'
contr-e cette misèr'e, mais l'accepter comme on
accepte les mytéi-ieux desseins de Celui qui con-
naît seul la raison des choses. Car le but de l'u-
iniversy ce n'est point la production do la beauté
plastique, mais de la bonté.

-C'est à peu pi-ès cela, (lit Or'muz. Bon servi-
teur, ontrme dans mon repos.

Ji:Lxs LEMiAITRE1.

LES MOIS FLEURIS : SEPTEMBRE
(Voir gravil ei

Elle fera battre le coeur de totit bon diQciple de
Nemrod ounde saiit I1ibeit, l'allégorique compo.
sition dle IM. lfalb-t-Dys, destirée à1 figur;er- sep-
tembr'e, le d.uýiîx et mélancolique Fiîîtidor, mois
(le la chasse.

Quel beau coup (le fur-il que ce congr-ès de la-
pins pr'enant leurîs gentils ébats dans ce joli pay-
sage, sans ,;voit' l'ai' inquiets le moins du mondle
du plomnb d ii -hassen r!

Et pourtant, non loin, uln groupe lugubr'e d'oi-
seaux moi Is, dlont l'aile es-t à jsamais br-isée,
semble bien fait ponti- inspit-erde pt'ofondes ré-
flexions, rr ême au l)'iis insouciant des lapins, en
liii i-appeliint que la vie est courte et Fans cesse
menacée, et qu-, <l'un instant à l'auitre, le plus
cabriolant et le plus f étillant du groiipe, lui peut-
étre, tomher-a là, Fu;' l'he; ho odor-ante, mortelle-
ment att int, sans pouiri regagner son terrier'.

Mais jamais lapin tic poussa si loin la réflexion.
Et en attendant leur -deî'nière heur-e, à laquelle
ils ne e ongent gruèî'eon vr'ais épicuriens, les joy-
(mix animaux continuent à s'éhattr-o, content de
leur- soi t et insoucieux du problématique lende-
main.

Cet amuntstant suje t vai i0 (le la plus .heur-euse
fu'çon lat remarquaeble et attr'ayante séii de nos
mois fleuris, si favor-ablement accueillis par' nos
I ecteuî-s.

C'bez l'ouvrier chrétieni. - L.a semaine est
finie, le 1Imavail est 1er-miré, les ouvriers sont par-
tis en jetant un joyeux : Bonsoir-. Son salair'e
tintant dans Fa poche. l'ouvr-ier te hâte, content,
il luii tarde de r'evoit' su femme, ses enfantp, êta
maisonnette, qu'il a quittés depuis le matin. Une
pi-oprelé minutieuse embellit la modeste de-
meurîe, et le poê'e reluit comme de l'or'; la femme
et les enfants, tout joyeux, reçoivent le père à son
ar'rivée. Le salair'e honpêtement gagné suffit à
la mèreo do famille, c'eFt la vie de son entourage
bien-aimé ; elle tr'ouve mfime quelque peu à
mettre de (-Ôté; cette modeste épargne n'est-elle
pas le gage de ses ver'tus ? Et lat joie et la paix,
fîniits d'un tr'avail béni, règnent dans ce tiran-
quille petit i'oyaume.

(Chez l'ouvrier sans Dieu. - La semaine est
finie, le tr'avail est terminé ; le pèreo ne viendra
pas, la nuit est déjà avancée. A la lueur de la
lampe mour-ante, tiit ment, l'un aprèés l'autr'e,
les enfants vont prendre le 1-epos : le sommeil
pèse sur' ces petits yeux ; la mèr-e seule ne dor-t
p as. La maîlheur-euse. elle se grlisse sileinc-idlfe
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LA

Nourriture

EST LA MEILLEURE,
"OUR LES JEUNES ENFANTS elle rem-
Place parfaitement bien le lait de la mère et sauve
'Otivent la vie. POUR L'IN VALIDE Ou LE
? YSPEPTIQUE elleti de la plus grande va-leur. Elle est la nourriture

]La Plits Rechet-cltee por lfant,La Meilleur-e poiur l'inva'lideo
La Plits Agrealbie au Gout
La 1'108 MCuoîtîiqlte.

150 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00
l'ous enverrons une photographiie cabinet duTrio de Mme. Dart-troisjolis eifats-à la mère

d'un bébé qui naitra dans le courant de laânitue.
Aussi un pamphiietde grantde valeuîr sur les soits
néesie 4,poliper aq& enfaxrts et aux inxal dces.
En vetd&c1jjz les pbharmnaeîens, 25p, 5oc. $1 .00.-
WELLS, RI CHARBSON & CIE., MONTREAL, P.Q.

8-Abonnîez-vous -tu MON DE
ILLUSTRE, le seul joîtrîtal fr'an-
çais du genre en Canada.

Voici le véritable J.- E. 1'. Peacicot, inveti-
tell propriétaire et manufactuîrier (les cé-
lèb%~ Remèdes Sauvages, 1431, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Monîtréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que pendant 6 mois j' ai é,té malade d'une dé-
iaageaison et darthes aux bras d'unîe souf-
france terrible, j'ai été guéri par- les remèdes

* de J. -E. P. Itacicot, propriétaire et fabricatt
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-
Mainles, au No. 1434, rue Notre-Damne, à l'eni-
seigne du sauvage.

ARTiiuR LAFERIÈRE. typograp he..
No 11, St-Etienne, CÔteau St-i nis.

25Vouns trouverez les mêmes remèdes au No
rueSait-osehQuébec, et au No 9, rue

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

0 28, rue Saint- Jannues, Montrées

1I'1211 maln'0 T1lntn~taa le plus
'"WL JJliJIlè IiUéIIWU1 complet

deJurau illustrés anglais, publié aux
-Uicontenant 8 pfes de textée et 8

P%9%s de gravures. Prix-d'abonnement:- unan,1 84 ; six mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 55. Park l'lace, Newv-York (E.-U.).

Location

PROVINCE DE QUÉBEC r
Riviù

Délpa> tentenit (les Tires de la Couronne

bECfl02( DES tBOIS ELTFORElS

AirièQuébuc, i9 août 1888. ' u
Avis est par le iprésent dsonné. que, conlèr- ~ i

illémenit aux dispositions de l'Ac, e -i6 Vie-'1td
toria, eliapitùîe9, i-s coupj es de bois suivatesb .f
serottmiu es àIl'enelière, dans la stalle de ~
venàte: du Départemnît des 'lerres dle l-,
Co ironne, n cuit . ville, inecredi, le 17 oc-6

'lire roctùaL.ujHA. M., axcuiin
inééspiut is, s. 'avoir:
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CONDITIONS DE LA VENTE
Les location'4 ci - dessus décrites, su;_

vaut leur éteuntue donnée, plus ou moinm,
.seronàt ofiýrei envetnte, à une nAse à pilà
C tre déterminée le jour de la vente.

Ces locationts seront adjugées aux plus
liants eîtclérisseurs.

Le prix d'achat et la rente foncière de lapremière année, par milite carré, devront.
'-tre payés,4 dans tous les cas, avant 'adjudt
esition finate. aul rement la venste sýera nulle
etînon ave ue.

Des locations une fois adjugées, setont. su-
jettes aux disposit ions des règlements con-cernant les bots de la Courou ne, maintenant
cet foi-ce ou qui pourront le d1-veulr plus
ta d.

Des plans, indiquant les terrains el-dessusdésignés, sont déposés au département desTerres de la Couronnue, en cette ville, et aubureau des Agetnts pour ses locai,és, et se-t-ont visibles jusqu'au jour (le la veni e.
E. E. TACHIE,

Asistant Commissaire
des Terres de laCouro' me

N. B.-D'aprés la loi, lesjournaux nommaésà cet eff-.t, par Ordre en Conseil, Sont lesseuls autorisés à publier cet avis.
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Chesiter's Cure!

Pour la Toux
L'Asthme Rhumes

Bronchites Catharre
Enrouements Et, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tons les ca. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi fra=e par lajmalle su.r réception du prix. Adressez :j

W ]M. cEEiffSTEB. I;
461, ru4 Lagauceière, JMonréal

Prix :grande botte................ 810of petite....te.................. 50

CHASSE ET PECHE
PRLOVINiCE DE 4QUÉBEC

TEMPS DE PRiOHIBITION

CHASSE
(47 Victoria, ch. 25; 50 Victoria, ch. 10)
1 Caribou et chevreuil, du 1er janvier au

1er octobre.
2 L'orignal (mâle et femelle) en tout temps

ju u'au ler octobre 1890.
VN13. -1l est défendu de se servir (le chiens.

collets, trappes. etc. , pour faire la chasse de
1'orignal ,du caribau et dtu chevreuil. Personne
(blýanc ou sauvage) n'a le droit, durant une
saison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour ci
tuer u plus grand nombre, il faut avoir pré.
alablement obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Coutonne, à cet effet.

Après les dix premiers jours de prohibition,
il est défendu aux compa n iies de chemins de
fer et de bateaux à vapeur, ainsi quî'aux rou-
liers publics, de transporter tout ou partie (à
l'exception de la peau) dle l'orignal, d i caribou
et du chevreuil, sans autorisation du Commis-
saire des Terres de la Couronne.

3 Castor, vison, loutre, martre, pékan, du
1er avril au 1er novembre.

4 Lièvre, du 1er lévrier au 1er novemtbre.
5 Rat-musqué (dans les comtés de Mlaski-

nougé, Yamnaska, ichelieu et Berthier seule.
tuenit,) du 1er niai au 1er avril suivant.

6 bécasse, bécassines, perdrix de toutes es.
î)èces du 1er février au 1er septembre.

7 Macreuses, sarcelles, canards sau vages d'au.-
cuite espèce, du 15 avril au 1er septembre,
(excepte harles (bec-scies), hu ards, goelandb.)
Et en aucun temps de l'année, entre 1 heure

après le coucher et une heure avant le lever
du soleil. Il est aussi défendu dc se servir
d'APPELANTS, etc.. durant ces hecures de pîro.
hibition.

N. B.-Néannsoins dans les parties de la
Province situées à l'est au nord des comtés de
Bellechasse et Montmorency, les habitants
peuvent chasser eÂ toutes saisons de l'aunée,
mýais pour leur ilokrriture seulement, etc, les
oiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels que : les luron.
delles, le tritri, les fauvettes, les moucheroîles,
les pics,. les engoulevents, les Pinusons, (rossi-'
gnlols, oiseau rouge, oiseau bleu, etc), les né-
sauges, les chardonnerets, les grives, (merle,
flûte des bois, etc.), les roitelets, le go glu, les
mainates, les gros-becs, l'oiseau-mouche, les
coucous, les hiboux, etc., excepté les aigles,
les faucons, les éperviers et autres oiseaux de
la farmille des faconides, le Pig1eonivoyageur,
(tourte), le martin pécheur, le corbeau, la
corneille, les jaseurs, (irécollets3,) les Pies-
grièches, les geais, la pie, le moineau, les
étourneaux.

9 D'enlever les oeufs ou nids d'oiseanx saut-
vare. En tout temps de l'année.

NB. -Amendes variant de $2 à $100 pour
chaque infraction, ou l'emprisonnement à dé.
faut de paiement.

Quiconque nî'a lpas son domicile dans la Pro-
vince de Québec ou danq celle d'Ontario, nie
p eut, e n aucun temps, faire la chasse en cette

rvince, sans y être autorisée par un permis
du Commissaire des Terres de la Couronne.
Ce permis nî'est pas transférable.

PECH E
1 Saumon (à la lignu lrspebea

1er mai. < a e)d 1rspebea
Saumon(à laligue dans la rivière Risti.

gouclie,) du 15 août au 1er msi.
2 Truite tachetée (de ruisseau ou de rivière,

etc,) du 1er octobre au 1er janvier.
3 Grosse truite gfrise, lunge et i>rnoniche,

du 15 octobre au 1er décembre.
4 Doré du 15 avril au 15 mai.P Achigati et Maskiniongé, du 15 avril au 15

juin.
6 Poisson blanc, du 10 niovembre au 1er dé.

cembre.
Amendes vari>ît de $5 à $20 pour chaque

infraction, ou l'emptisonnemnent à défaut de
paiement.

N. B -La Idce à la ligne (caanne et lignel
SEULE est autorisée dans les eaux des lacs et
rivières sous le contrôle du Gouvernement de
la Province de Québec.

Toute personne non domiciliée dans la pro-
vince de Québec est obligée de se procurer un



I . - II~-1 1

LE MONDE IL-LUSTrRE

RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 428. -CnRA ÂD-SONN El

Je veux vous adresser un modeste sonneît,
Mes aimables lecteurs. J'ajoute satis aînbage
Que c'st un jeu d'esprit qui va vous mettre

[en nage.
Ceci bien entendu, suivez-moi, s'il vous plat.

Je veux être très clair.. mais aussi très discret,
Et sachant, mes amis, 'quel est votre courage,
Je n'en veux abuser. Enifin je serai sage.
Croyez_égalemeut que je serai complet.

Mais j, ne sais vraiment pas quel b)out enitre-
[pirendre....

Trop aisémniit j'ai peur (le vousis bord coinî-
Il faudra cependant bienitût y arriver [prendr'e,

C'est fait, j'y suis. ... Mon Umi, qu.idt il est
moniu1Deuxième,

Se fait entenidre au loin. Mon Tout, bleteurs
[q(ue j'aime,

Etauit tout près de vous, vous allez 10 trouver.

SOLUT1O1U8:
.No 426.--Le-s mots sont :Amilcale, Camelia.
No 427.-Le mot est : Porte-feuille.

QNT DEVI1ýÉ:-
Mlle Eur .îiie Cinq-Mars, Louis,'ville, L.

IL Renaud., New-York; L. A. Taillef,-r, Ste'
Scholastique ;1>. G. Roy, Lévis; Arthur et
Xavier, L isiet ; Edgaîr Lioni, Quebec.

w-Aboîînie-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plats complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

COURS ]PRIVE DU SO1R
7ý A 9 iiEurtrE

M E. M. TEMPLÉ
Professeur ci l'Aculenîu'' 4 afwlique (Commher-

cilie et ài l'JEcok Noriule

T)e'siîCei tout genre, géométrie et perspec-
tive appliquée. Travtux à façonî, rédactioni et
callégrapli te d'adresses, orniemientationis eti tous
genresAlPRIX REIiIJITS.

Liessin alipliquà à l'indlustrie: Lunidi, Mer-
credi et Vetidrê'di :Liessisi artistique . Mardi
et Jeudi. Littératuire, éloeutinîî fraieafise, etc.
01i peut s fairm inscrire dle midi à 1 heure et
(le i à 8 heures dlu soir, citez M . E. M. '1em-
ple, 230, rute Jacques Cartier, pîrès lit rue Ste-
Cathîerinîe.

Eau ÉCiÎnie du, Saift - bLal
MAL i'YIIIIX GUsiî

L isez l'il nportant témioigniage buivamît dit
Rev. N. Guérout, inisittremde l'église d'Aii-
gluten-e, Berthier, Cati., quai parle pair lui-
môme:

Je recommande f'ortement l'Eau dle St-Leomî
pour le mal (l'yeux ; elle m'a rendu un grand
service pour cette maladie. N URU
Montréal, 19 sepîtemubre 1886.

Circulaires contenanmit d'importants cettiii-
cats env yez gratis sur demande.

LA C'IE. 'ILAU DEi RAINT-LÉON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphonîe 1432

N. B. -- l'our la dyspepsie ou 'iiidigebtioui
buvez '-ati :ilrèi chiaque repas, et plour la
con.stipatiomi, îrenez-là avanit le déjeuner-

N as avon2 le plaisr d'aun-
noncer que nouFe avons4 ton-
jours en magasin les articles
Suivants:

ls triples extraits cii-
.,ON8'naires eAncentrés de JoNAÂs

Huile de Csstor en bou-
teilles de toutes grandeurs.~ . Moutarde Française, Gly-

è* F W«*ý Huile d'Olive en f pinte,

ici tu= 
pintes et pots.Hul eFoie de Morue,

HENRI etc., &tc.
-RUED BEOLSA

E~C2~J u~

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

VALEUREXTRA
Chiemises en batiste nouveaux dessin, 2

cols et manchettes, à $1.00-Bsa on mérino,
25 cents.

BeLorimier, 1700, Notre - Damne
P. 8.-Chemises faites sur commande.

Loterile Nationale!1
CLASSE D.

, r TIrages : Lr.aimeehmercredi
UN 011CIEU THE 1 KUF de chaque moi.ii

Ebi ljiAid AVECU LE SEIZIÈME TIRAGE MENSUEL~ AURA LIEU
k- -LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF MERCREDI; 19 SuDicinIre 1888

Rentrée des Classes ADEXHUSP.M
_____________VALEUR DES LOTS

La miaisoni WM. KING & CIE. invitent spécialemet tous les parents (lui ont *
des enflànts à mettre en clase ee nr v oit"~~'1'' .'', -.. 1;e.i --

- uv' vulii- voir ieuLssom ent (je Lits e -, "oli-
iniiers, Mfatelats, BureauxCiner, Laveniains, Chaises, Pupitres, etc.

Prix des îîlus.raisotitiables.

WM KING &CIE
652, RUE CRAIG, MONTRÉAL

AL PHAMMCE ou PEUPLE
On trouvera toujours à cette niaioi outre

les remèdes Patentes de France, dAultre
(les Etats- Unis et dtu Canada, toutes les s'ortes
d'herbagés~ tels (lue Riacines, Feuilles, Lcorces,
Fleur-, Bourgeons, Duvets, etc., etc.

Ausui une grsande variété de graines pour
oiseaux, nîids et bains..

Unîe visite est sollicîtee.

24s1, rue Notre-Djamoe, Montreai

CASTOR FILUID
Ut evri esri orlsceexd

ctepéaaion délicieuse et rafraichissante.
llenrtet le scalpe en bonne santé, eus-pceles pe mortes et excite la pousse.

Exîcellent atil de toilette pour la chevelure.
IndisPensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY Ii. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144. mueS8t-Launet,

miionsi a mrTHIS rA PEa ayb maI or-I i N Mwapaper s.

Gros lut -zluniImmeuble de S5,00.1

NMENcLATUIIE DAitâLMT

$5,00
2,000
1,000

500
300
200
100
50
10
5

1 Immeuble de . ...

4 Immeubles de...
10 -- .....
30 Ameublements de . .
60 -

200 Montres ('or de . ..
1000 Montres d'argenît de...
1000 Services de toilette de..

1 5000
2:000
3,000
6,000
3,000
10,000
10,000
10,000

2,307 lots valant................ $5(,00()

$1.00 LE BILLET
Le Secrétaire : S. E. LPFEyBVRE

Bureaux : 19, S t-Jacquei, Montréal, Canîada.

LP' N. B .- Ladministratîon de la Loterie
attire l'attention de fes clients sur les impor-
tanîts changements o1 îéréeg dans la nomien'-la-
ture des lots et les informe en même temps

u'elle discontinue la Deuxième 8erie (billets

Caussures dEcoles!
CHAUSSURES D'ECOLES

FA".ýSlIONNABLES, FORTES
Et à bonî Marché, faites de Cuirsoflie. Uin

immense aissortimaenît ei mains à
l'ancienne Place Renommînée

- DE -

~FOGARTI & BRO.D
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LE MONDH~ ILLUSTRE

FEUILLETON DUJ MONDE ILLUSTRE
Montréal. 15 septembre 1888

L'EXPIATIO¶1
TROISIÈME PARTIE

VI.-CONMÉD1E

ui donc ? articula l'ancien intendant d'unevoix sourde.
Isrestèrent face à face, s'obqel.v,.tnt.

-Oh!1 tu le sais aýusbi bien que moi,
j'en mettrais la main au teu.

-Prends garde de ne pas m'exaipé,er,.
Juan Antonio répondit par un éclat de ri-re.
-Prendre garde! Assurément!1 C'est bien ce

que je fais. Ne te l'ai-je pas
dit, il y a un instant?

Pablo s'était avancé vers
son fils, la main levée.

Juan recula instinctive-
ment. Il était tout pâile,
mais, cachant ses sentiments
SOUs un nouveau sourire,
cette fois plein d'aigreur.-Tu entends d'une façon
singulière,' dit-il, l'alliance
qui devrait nous unir partout
et toujours. Un ho m me
comme toi devrait me savoir
gré de la logique de ma con-
duite.

Puis, croisant ses bras sur
sa poitrine :

-Il est inutile d'insister
davantage. J'ai ces papiers,
je les garde. Si tu t'obstines
à vouloir les reprendre, je les
remettrai à sir Richard Stone
qui les conservera pour moi.

VIJ.-PERPLEXITÉS

Retiré dans son apparte-
ment où personne ne venait-
jamais troubler- sa solitude,
sir Richard Stone, assis sur
uin canapé, se livrait à une
profonde méditation. Quel-
ques moments auparavant,I il avait eu avec Virgenie un
long entretijn au sujet du

0 prochain mariage d'llorace
et lui avait déclaré qu'aussi-
tÔt cette union célébrée, il
retournerait en Amérique où
il voulait finir sesjours, Vir-
ginie lui avait répondu qu'elle
ne le quitterait point, et quel-
que objection qu'il eût faite
à cette résolution elle y avait
persisté. Pour dérober son
émotion aux regards de la L -

jeune fille,' il s'était réfugié Rst iatsrldans sa bibliothèque. Main- Rst iatsrl
tenant qu'il était seul, il Ise
laissait aller à ses 'réflexions sans crainte d'êtres
sur-pris par- des témoins. Il n'avait pas besoin, 1
dans cette retraite à l'abri de tous les regards,
d'essuyeî- les larmes qui s'échappaient (e ses
yeux. La porte était fermée et la targette pousliée,
il était sùr de ne p as être dérangé.

Les idées torbillonnaient dans son cerveau.
(en'était pas sans un brisement de coeur qu'il

avait pris le parti de rentrer dans sa demeure
d'Erié-City, après une si longue absence. Depuis
seize ans qu'il vivait avec Horace et Virginie, il

puisqu'il y trouvait la réalisation du plus ai-- dans le tiroir d'un secrétaire un coffret qu'il en.dent de ses dési-s. leva et Posa sur- la table.
Un matin, l'avant veille du jour où nous le -Pour-iiez-vous, demanda-t-il,' vous procurertr-ouvons plongé dans sa rêverie, don Tobias, le quelques lignes de l'écriture de don Pablo etjuif que nous avons déjà rencontré che z le docturi aussi de celle de Soin ancien m.îtî-e, le duc de Bal.Monterey, était venu fî-apper à tsa pot-te. boa, que vous venez de me nommer-?-Vous mn'avez demandé. myloî-d, dlit le per-, -J'ai devancé votre désir-, mylord, fit le juif.sonnage que les rédacteut s de la Pi-casa JNVacionail Il n'y a rien de tel pout- constater l'identité de&appelaienît tour- à tour Rothschild ou Shylo-lç gens que leur écritur-e. Voici deux pièces quesuivant les circonstancs, vous m'avez demandé don Juan m'a r-emises ou plutôt que je lui aide i-ccheî-cheî- quel est le fils dle famille qui, ap- achetées contre beaux dont-os sonnants. L'unepaltenant à la haute noblesse d'Espagne, a voyagé est une caite de visite où don Alexandr-e a tr-acéen Amér-ique et principalement dans le nor-d des 'deux phrases de sa main. L'autre est une lettr-eEtats-Unis, il y a une trentaine d'années, et y a de don P1ablo, plus longue et par conséquent plusmnené une vie dés ordonnée partagée enti-e la dé- utile.

48

bauche et le jeu. Je me suis si bien pr-éoccupé
de votre désir- que je me suis fait, depuis notr-e
dernière entr-evue, une r-ègle de poser- la question
à toius ,eux que je connais. Le hasar-d n'a pas
tai-dé à m2eseî-viî- de souhait. Ce matin même,
un de ces ,Jeune$ gents dont la spéeialité est de dé-
-voici- lhéiitagre pater-nel avant d'en êtr-e les pos-

Bvisage dle sa jeune maîtresse la tristesse qui l'accablail

sesseuî-s légitimes, m'a avoué que son père
longtemps habité Er-ié-City en Pcnsylvanie

-E-ié-City! S'exclama si- Ric4laîd on f
un soubr-esaut.

-C'est bien la ville qu'il a désignée.
-Et quel est le nom de ce jeune homme
-Don Juan-Antonio Garcia.
-Et celui de son père ?
-Pablo.
-Que font-ils l'un et l'autr-e?
-Le fils est employé dans les but-eaux

nistère; le père est pr-opr-iétaire, irentier, or
teut- à la Bour-se.

-Connaissez-vous ce Pablo Gai-cia ?
Don Tobias détailla le portrait de l'anci,

tendant du duc. Sir Richard réfléchit longt
Puis, d'un air impassible, il se leva et alla pi

Le quaker- prit les deux papiers, les considéra
sans pr-ononcer- une parole; puis, ouvirant le cof-
fi-et, en retira une liasse dont il défit flegmatique
ment le cot-don. Il étala sut- la table quelques
documents jaunis par le tempq, mit on regai-d la
car-te et la lettr-e que venait de lui donner le juif,
et se livr-a à un tr-avail minutieux d'examen.

Quoiqu'il ne don nàt aucun
__________ izned émotion, le légertrem-

bleme-it de sa main et la
fiamm3 de ses yeux trahis
saient ses pensées.

-Ah ! mutrmut-a-t-il, si
j'étais4 enfin arrîivé au but!l

Le juif, en homme qui sait
son métier, se tenait, à quel-
que distance, attendant qu'ou-Et c'est tout ce que vous
avez pu apprendre ? ques-
tionna sir Richat-d sèche-

-Tout ou presque tout.
J'ai essayé de fait-e parler
don Pablo à la Bourse, mais
je n'ai pu arrîacher~ de lui

* que deux ou trois mots va-

-Se réduisent à peu de
chose. Le duc de Balboa,f qui n'était qu'un cadet sans
fortune avant d'avoir re-
cueilli l'immense succession
de son fî-èî-e, a voyagé en
Amérique, il y a plus de
trente ans.

--Et qu'y a-t-il fait ?
-Je l'ignore. Don Pablo

est r-esté là-dessus M u e t -
comme un poisson en dépit
de mon habileté. Heui-euse-
ment, j'ai une autre coi-de à
mon at-c.

-Laquelle ?
-Mais je ne puis la faire

vibrer si vous n'ôtes disposé à
subir des sacrifices qui pour-
i-aient dépasser vos iLten.
tions, mylord. Juan Antonio
est un de ces bourreaux d'ai'-
gent dont les mains sont tou-
joui-s pr-êtes à recevoir l'or

- - qu'on veut y mettre sans re-
ýt.-(Virpag 46 cl. .) garder à son aloi. Il doit
t.-( Vir age46,col 3) poseéder les secrets de son

père. J'ai idée qu'il ne se.
avait rait pas impossible de lui délier la langue. Mais

B. encore faut-il que j'aie carte blanche.
faisant Sir Richar-d eut un mouvement de répulsion.

Ce marchandage d'une conscience, quelque vanale
qu'elle pût être, lui répugnait. Cependant il se

3? contint.
Dans la môme journée, don Tobias eut au café

-At-mina un long entretien secret avec Juan An.
tonio. Le lendemain, la copie de la correspo 1n. -

dance du duc avec l'ancien associé de sir Richardt
était entre les mains de ce der-nier.

dum- Désor-mais le doute n'était plus possible pour le
éca-quaker. Il avait d'une part des témoignages jr.

récusables de l'identité de Pablo Garcia, de l'autre
des pr-euves accablantes de la complicité de don

en in- Alexandre avec ce scélérat. Pour accomplir"s
temps, vengeance si longtemps attendue, il n'avait plu -
îendre qu'à les dénoncer l'un et l'autre à la justice.
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Mais' révéler publiquement le passé du due de qu'on be trouve devant un hontête homme, on ' J'eus pourtant la force de direBalboa et le livrer à la loi, n'était-ce pas rendre éprouve je ne saiti quoi qui fait tresaillir le coeur-. -Prenez tout ce qui m'appartient, mais ayezimpossible le mariage d'Hlorace et d'Ana et blesser L'inconnu tir-a lentement do Sa pochq un grand pitié de mes enfants.mortellement lc peintre au coeur ? L'alternative foulard de soie couleur de tabac et s'épongea le " Un des brigands eut un ricanement sinistre.était affreuse. Leis lettres du duc établissaient à fr-ont à plusieurs reprises. Puis, Se rapprochant " -Tes enfants font partie du butin] dit-il, etl'évidence qu'il avait bénéficié des malversations brusquement du quaker il tomba à genoux. certes, ils valent mieux que toute cette pacotille.de Pablo et elles autorisaient tous les soupçons. -Ah 1 comment vous remercier ! II Je voulus résister. Ils se jetèrent sur moi,Sir IRichard était maintenant convaincu que sa En dépit de son flegme, le quaker eut un geste me terrassèrent, et deux d'entre eux me tinrent~auvre femme avait été victime de machinations d'ýimpatience, enchaîné, pendant que le troisième s'éloignaite ces deux criminels, jouissant on paix du si -Me remer-cier, monsieur), dit-il. Qu'ai-je avec mes mules et les deux pauvres petits qui melence qui couvrait leurs aites. Sans doute ils ne donc fait pour- vous ? terdaient les bras on poussant des ci-is de dé-pouvaient l'un et l'autr-e échapper ai châtiment, -Ah! c'est juste, myloî-d, VOUS ne savez point, tresse.l uelque tardif qu'il fût. Mais était il permis Je parle sans iein due. Mais excusez-moi, on "l-Mes enfants 1 mes enfants 1 m'écriai-je enimprimer au fi-ont de la fille la flétrissur-e qui ne >-e possède pas dans ces circonstances. Je me débattant vainement.ne devait stigmatiser que le père ? lni'appe le Sanctos Alfaî-o, et je suis originair-e du " -Tais-toi 1 rugit un des voleur-s en appuyantTî-aineî- Pablo Gai-cia devant les tribunaux, village de la fî-onctièî-o franco-espagnole. En réa- sur- ma poitrine le canon de son escopette. Sicétait - à moins de transiger avec la moi-ale, lité, je Suis de nationnalité fr-ançaise, mais toute tu veux r-avoir- tes morveux dont nous n'avons6't le quaker n'était pas homme à avoir cette fai- nia vie s'est pourt ainsi dire passée sur- un terr-i- que fair-e, en somme, tu apporteras ici demain, àblesse et cette lâcheté - c'était, il ne se diksimu- toit-e de l'Espagne, où j'ai exer-cé pendant cin- la même lieut-e, mille douros, et si tu y manques,lait pais, fatalement livr-et- le duc aux mêmes quante ans la pr-ofession de col porteut-. tu pourr-as dit-e adieu à ta progéniture.juges et, par une conséq uence inévitable, mai- L'inconnu prononçait ces pai-oles avec une ai- " Je fis un effort sur-humain et parvins àýueî- du même signe Je la répr-obation le coupable sance natur-elle. Fr-équemment il s'inter-rompait m'échapp -% Je m'élançai à la pour-suite du ra-indigne de toute clémence, et l'enfant pur-e de pour- donner- couî-s à un sanglot et pour- essuyer- visseuî-. Tout à coup, je reçus sur- la tête un couptoute faute. L'oppr-obr-e est comme le charbon ses lai-mes ou la sueur qui ruisselaient sur son vi- de cr-osse de carabine et je m'abattis comme unequi noircit ce qu'il nle brûle pas. La iréputation sage. masse.d'Ana de Balboa, jetée dans un même creuset -Asseyez-vous, dit Su-riRichar-d avec bienvei l- "Je demeur-ai pi-ivé de connaissance pendantavec celle de son pèr-e, n'en soitii-ait pas intacte lance ; rept-enez votr-e calnie. Vous m'explique- plusieur-s heures. Quand je repr-is mes sens,et le pî-ocè.i criminel ne pouvait avoir d'autî-c rez ensuite l'objetde votr-e visite. j'étais enveloppé de ténèbrés et j'avais les mainseffet que d'éci-aset- ior-ace et sa fiancée bous le -Merci, met-ci, mylot-d ; je sais bien que je glacées. 1l me sembla que j'allais mour-ir, et jepoids d'un malheur immérité. Le quakoe- se de- ne m'étais pas trompé on vous ci-oyant meilleur- recommandai mon âme à Dieu, conflant mes Pau-mandait s'il avait le dr-oit, pour- assouvir- sa von- que la plupart dos hommes. Oui vous avez raison, vi-es enfants à sa Sainte gai-de. "geance, de saciiet- à sa haine contre l'homme j'ai besoin de me calmer-. Ces coups-là sont tou. L'inconnu éclata on sanglots.exécr-able qui lui était le plus odieux du monde, joui-s violents à mon âge. Ah ! c'est que vous -Hélas!1 hélas 1 mes enfants ! mon unique
le bonheur de l'homme loyal et innocent qui lui avez fait ce qu'on ne fait p)lus maintenant. Du bonheur- au monde ! Les misér-ables m'avaientétait le plus cher-. temo)s de saint Vincent de Paul et de saint Jean tout pi-is. Ah 1 excusez-moi, mylord, les blessuresToutes ces pensées se groupaient dans son cor- de Dieu, je ne dis point, mais aujour-d'hui... qui du cS.euî- ne se cicatr-isent jamais1'veau et l'oppr-essaient, et son âmîe, ji squi'aloi-si in- donc s*oceupe encor-e do recueillir- les pauvi-es Sir Richard avait pitié du narrateur dont leflexible sur tout ce que dicte le devoir-, s'effaçait enfants abandonnés sur- le grand chemin ? chagrin était vraiment navr-ant.à mesur-e qu'il interrîogeait sa conscience. Il y Sir Richard pâlit. La der-nièr-elphrase de l'in- -Par- bonheui-, continua l'inconnu, apr-ès plu-avait plus d'une heure qu'il était on pi-oie à cette connu avait éveillé tout à coup dans ses souvenirs sieur-s minutqs d'interr-uption, un voituî-jei, quiper-plexité, lorsqu'il entendit un léger coup la scène qui s'était passée seize anis et demi au- faisait régulièrement ce tr-ajet et qui m'avait ren-rapp, à la porte de la chambr-o. pal-avant pi-ès de la Bidassoa. Quel était cet contr-é quelquefois, passa sur la route. Il meUn'moment il hésita à ouvrir, mais le visiteur- étiranger equi faisait allusion à cet événement ? tiranspor-ta chez moi, mais dans q1tel état 1 J'étaisinsista. Sir Sichai-d se leva enfin avec un geste Pour-quoi s'était-il annoncé comme un messager- à peine reconnaissable. Je passai quinze joui-sd'ennui et, d'un pas lent, il alla ouvrir-. de nouvelles impor-tantes relatives à ces faits jus- enti-e la vie et la mort. Dès que je puis me lover,-Je vous avais bien dit, Thomson, fitil sé- qu'alors demeur-és mystérieux pour- tout le ma p-rnmière pensée fut pour mes enfants. Jevêt-rnent en livrant passage à Son majot-domnc, monde ? vendis tout ce que je possédais et je réunis lesque je ne voulais, dans aucune ciirconstance, être Le quaket-pr-it de Dnveau le visiteur- par la mille douros fixés pour la rançon. Quatre se-lm oruéii main et l'oblig~ea à s'asseoir. maines s'étaient écoulées depuis l'agression, lors-ermajordome s'inclina d'une r-aideur- bîitan- -Ti-aniquilliseOz-VOUs, br-ave homme!1 que je revins à l'endr-oit où elle avait ou lieu. Jenique. L'inconnu avait por-té religieusement la main ne découvris plus aucune trace des bandits, et-Quelqu'un prétend avoir à vous commi- de son hôte à ses lèvr-es et y avait déposé un long après avoir er-ré plusieurs jours aux alentours,

niquet- une affair-e de la plus grave impor-tance baiser-, questionnant inutilement tout le monde, je fusequi concer-ne la naissance de M. Hot-ace et de Su-riRichar-d remarqua que cette étr-einte, mal- obligé de rentrer chez moi avec la doulotu-euseMiss Vitrginie. gr-é son effusion,)'ressemblait plutôt au Seri-ement conviction que mes enfants étaient à jamais per-Sir Richar-d réfléchit un instant, d'un étau qu'à une démonstr-ation cordiale. Il dus pou- moi.-C'est un éti-anger, continua le major-dome : essaya de se dégager- et n'y parvint que lorsque Il s'arêta de nouveau et constata que le qua-il n'a pas donné son nom, il est vêtu simplement, l'inconnu lui eut i-endu la liberté, comme sans y ker prenait enfin intér-êt à son récit.Leis qaker'ai dnbae hoile . prendr-e gar-de. Je fis toutes les recherches possibles et ima-
Le qakergai-a lesilece.-Il y a seize ans et demi, dit l'étranger on ex- ginables, je mis on jeu la police, les autorités ; je

-Faites entr-er, dit-il enfin, halant un profond soupir, j'allais, comme Simon n'aboutis à rien,' absolument à rien. Seize annéesEt, se r-eculant au fond de la pièce, il attendit de Nanitua, de place on place, un ballot sur le dos, et demie de cr-uelles angoisses se succédèrentdebout. gagnant péniblement, mais convenablement ma ainsi, Pais un instant le souveni- de mes enfantsvie, et poussant devant moi mes deux mules, ne s'effaça do mon esprit, pas une minute je neYuLI-DoN SANTOS ALFARO encor-e plus chargées que moi, car elles avaient, cossai de voir leur-s traits qui S'étaient gr-avésoutr-e leur bât, à por-ter- chacune un de mep on- dans mon coeur. Je repr-is mon travail, marchantDoux minutes a rés, le major-dome introduisit fauts. Je me rendais à la foi-e de Mauléon dans devant moi, l'âme brisée par le déseso, myloî-d,-n vela-, dont oé costume noir, les gants de les Basses-Pyrénées, en Fi-ane; et j'avais le pi-o- et implor-ant chaque jour la Provienct d mtcoton, les bottines lacées, la ci avate de satin, jet, une fois ma vente achevée et mes mia-chan- tre un terme à cotte hor-rible souffr-ance. J'amas-tout l'ensemble do la mise, trahissaient l'ouvr-ier- dises réalisées on espèces, de mottr-e ma petite Bai ainsi, on quelque soi-te malgr-é moi, une petiteendimanché. Ses cheveux blancs i-amenés sut- leis Agueda on pension et de conduit-o mon petit Ri- fortune que j'économisai avec avarice, me disanttempes, sa bai-be rasée e fi-ais,' son chapeau de chaî-d, il s'appelait Richard, comme vous, mylord, que mes enfan ts la trouveraient un joui-, car jesoie bien lisse qu'il tenait avec gaucherie à la chez un médecin en irenom, car la santé de cet ne pouvais me fair-e à l'idée de lent- mot-t.main indiquait que, pour se présenter- datns la de- enfant mi¶nquiétait. Hélas, l'homme propose et 11Par-donnez-moi ,mylor-d, tous ces détails rétros-meure opulente du quaker, il avait apporté un Dieu dispose!1 je bâtissais mes châteaux on Es- pectifs ; ils étaient nécessaires pont- vous faire"oin par-ticulier à sa toilette. Sir iRichatrd fixa pagne, c'est le cas de le dire et je r-oulais dans comprendre mon) trouble on vous voyant lorsaquesur lui un î-o aid pénétr-ant, analysant à la fois mon oSpi-it toutes sot-tes de beaux pi-ojets Sur- vous avez bien voulu donner l'ordre de m'intro-l'attitude et le visage du visiteur- qui ne cachait l'éducation que je voulais donner- à mon fils et à duii-o ici. J'ai-rive au véritable objet do ma vi-pas son embar-ras. ma fille, quand tout à coup une voix rauque et site. La Providence a ou pitié de moi après-Je suis si- Richard Stone, que dédirez-vous menaçante me cloua sur place. m'avoir soumis à seize ans et demi d'épreuivesTIlmonsieur-? Hal-t l IcàUnT_ p-As-epu e os-esyau1nj---- altr qevii mlîd
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"senlor don Santos Alfaro. Tr-ois bandits vous
ont dépouillé, il v a seize ans et demi, nion loin de
la Bidassoa. Ils'vous ont pris non seulement vos
marchandises, mais vos deux enfents. Ils ont at-
taché ces derniers à un arbre, espérant que vous
reviendr-iez les chercher avec l'ar-gent fixé pour-
leur rançon. L'un deis bandits s'était embusqué
à proximité, attendant votre retour. Quelques
heures après, une chaise do poste passa en cet
endroit. Un homme âgé en descendit. C'était,
à n'en pas douter, un Anglais ou un Américain.
Le bandit, mû par un der-nier r-este d'humanité,
avait cloué à l'arbre, au-dessus de la tête des en-
fante un papier portant cette insci-ption:

Passant: Ces deux enfants sonît orphfeinis. lis sont nés en
4sPagne. Ne t'occupe pasd'eui savoir davantage ; lrotège-1-s,

ile veux ; emmène. es au bout du monde, si tii en as ent-
vie.

"Le voyageur délia les enfants et les emporta
dans sa chaise (le p)oste qui r-epartit. Le bandit
la suivit pr-udemnment, et à la pr-emière hialte, en
causant adroitement avec le cocher, il apprit que
l'Anglais ou !'Américain s'appelait sir -Richard
Stone. '

" iVoilà mon ciher mnonsieur, la confession que j'ai
reçue du mour-ant et qu'il m'a autorisè à vous ré-
véler-. Ce grand coupable qui a comparu devant
le tribunal de Dieu, avait conservé votr-e por-te-
feuille qu'il avait trouvé parmi lets marchandises
volées, et qui contenait des papiers établissant
'Votre identité. Gr-âce à ces précieux documents,
j'ai su votr-e adresse. Je vous y écr'is cette lettr-e)
et j'espèr'e qu'elle vous Parviendra en temps en-
core utile pour vous aidet- à r-etr'ouver-, avec la
grâce divine, vos enfants si méchamment enlevés
à votre affection piaternel le. Que le Seigneur- vous
ait eni sa sainte gai-de et vous rende heureux.

"JOSÉ MARIA VAQUERO,
'Aumônier du pénitencier- de Ceuta.

L'inconnu n'avait, penuianu cette lecture, pet-du
de vue aucun des mouvements du quaker-. Lor-s-
qu'il eut fini, il plia la lettr-e, la remit d'une main
tremblante dans Son portefeuille, puis avec un
accent dont il eut été diffioile de suspectet- la sin-
cérité.

-Ah ! myloî-d 1 Sans vous mes pauvi-es enfaints
aur-aient infitillibleinent pérîi!

Les lar-mes jaillirent p)lus abondantes de ses
yeux, et sa main cher-cha celle du quaker-. Il la
saisit avec exaltation et l.t couv-rit de baiser-s.

Le langage de cet homme était si isimple, si
franc, le témoignage qu'il produisait si concluant,
la concordance des faits si manifeste, la repî-o-
duction des tel-mes du billet cloué à l'a-bt-e si ab-
solument exacte, que sir RIichar-d ne pouvait hé-
siter à ajouter- foi à tout ce qu'il venait d'enteni-
di-e. Auiri d'une voix très émue :

-C'est à la Pr-ovidence, dit-il, beaucoup plus
qu'à moi que doit s'adresser- votr-e reconniais>anice.
Je n'ai été que l'in.,ttument des desseins de Dieu.

L'inconniu n'avait pas attendu la fin de cette
P)hrase poui-te jeter dans les bras du quaker:

-Ah 1 i meci 1 merci ! encor-e une fois mce-ci
Vous êtes mon bauveul- comme vous av(z été le
leur.

Il y eut un silence.
Malgr-é son flegme, su-riRichar-d ne pouvait

maîtî-imei son tr-ouble, et plus d'une fois il avait
porté la main à s-e,,ycux humides.

Tout à coup l'inconnu t-e leva et avec un ges3te
de supplication:

-Ah! mylord, mettez, je vous en conjure, le
comble à votr-e bonté, à vos bienfaits, ciilie pi-o-
longeant pas l'impatience que j'ai de voii- mes
enfaànts, de les embialsé-er ! Il me i-este, je le sais,

- peu de dr-oits -uî- eux. S'ils me doivent la vie,
vous lets avez sauvés de la moi-t, vous les avez
élevés, vous leur- avez, s3ans nul doute, donné une
'brillante éducation, et leur pauvre père, dont ils
ane savent peut- êtr-e plus même le nom, ne peut
invoquer d'autre titi-e à loua- attachement que son
inaltér-able amour- pour eux. Mais vous compi-e-

ta-ciaient pas avant leeadnne-. Je crios avoir' en- u cou te que le peinît-e ne put r-eprimer-.
tendu qu'ils se paroposaient de fait-e une visite à -Virginie a raisonu, dit-il.
dona Ana de Balboa, et de là une promenade en Si- Richaid rappor-ta mot pour - mot l'entretien
voiture. qu'il venait d'avoir- avec le visiteur-. En dépit de

Le quaker se tour-na ver-s l'étr-anger-. la lettr-e pr-oduite pai-10lecolporteut- à l'appui de
-Je suis désolé de ce contî-e-ternps, dit-il, ses asseatiops, les deux jeunes gens ne pouvaient
-J'ai attendu seize ans et demi, je suis de se défendîu,. un sentiment d'incr-édulité. Il y

ceux, myloa-d, qui tsavent se résigner. avaitjioit iet. dans le récit de don Santos Alfaro,
-Revenez ce soit- même vers huit heui-es, nous à côté de gr-and es probalités d'authenticité, une

vous attendi-ons avec la plus grande impatience. invaaisemblance que leur' joie lâchait de rendr'e
-La nmienne ser-a tout aussi vive, myo-d. explicable et qu'un soupçon involontair-e perisis-
Le visiteut- saisit de nouveau la main que lui tait à ne pas écar-ter tout à fait.

tendait son interlocuteui-. Ces pensées les absor-bèr-ent penîdant tout le
-Ah! myloî-d, s'exclama-t-il, rien ne pourraa dîner. A peine échangèr-ent-ils quelques paroles

épuiseir ma gi-atitude. avec le quaker, livré lui-même tout entier à ses
Il se baissa jusqu'à terrîe pout- se répandr-e en méditations.

salutations, et, ieconduit par Thomson, gagna la Huit heures isoinêt-enit lorsqu'ils étaient encore
porte de I.& chant5bre, non sans se r-etoutrner- plu- à table.
sieua-s fois pour- renouveler ses protestations de A ce moment, Thomsont ouvrit la pot-te, et
dévouement, d'une voix hante annonça:

-Monsieur don Santos Alfat-o.
IX.-UN BON PÈRE DE~ FAMILLE Le visiteur qui répondait à ce nom ïe'avanÇa

dans la chiamba-e d'un air qui accusait plus d'em-
A peine le visiteur- fut-il éloigné que Si-rlRi- bar-as q a- d'émotion.

chai-d -etomba dans ses réflexions. Le nouvel Virgitii:- avait fixé ses regar-ds sur lui et, por-
incident qui venait de se pr-oduir-e ne faisant tant la main à son ceur, elle s'étonnait de nle pas
qu'ajouter- aux per-plexités de sa situation une le t-entia- battre plus r-apidement que de coutume.
complication encor-e )lus embarr-assante. Horiace et sir llichaî-d s'étaient lévés.

Un moment, le quaker- s'était laissé convaincr-e Don Santos était tr'ès pâle.
par' les paroles et les prières de Virginie. Sans - Quoi, dit-il d'un accent suffoqué, cette séno-
abandonner- son projet de départ, il avait incliné i'ita seirait mon Agueda, ce jeune homme serait
à céder aux voeux de la jeune fille et il était mon IRichar-d! Ah ! mon Dieu ! Je ne sais ce que
presque décidé à l'emmener avec lui en Amé- j'épr-ouve. Permettez-moi de m'asseoir.
1ique Il tse laissa tomber- sut- un siège.

Br-usquement, l'arrivée inopinée de don Sautes Hrace et Virginie, obéissant à un mouvement
Alfaa-o avait tr-aversé ce plan. de tendresse, s'étaient rapprochés de lui.

il était vraisemblable que le colporteur récla- -Mes enfants! fit-il d'une voix défaillante su
met-ait le privilège de la pater-nité et ne voudrait leur- tendant les br-as.
pas3 se séparer- de ses enfante, si longtemps per- Mais ces br'as r'etombèrent lourdement le long
dus pout- lui. Virginie était mineure; elle serait de son corps comme si tout à coup ses forces
obligée de suivre son pèr-e. Mais comment ac- l'avaient abandonné, et, exhalant un soupir, il
cepteu-ait-elle ce devoia- ? Comment pour-rait- foi-ma les yeux.
elle, sans en avoir le coeur brisé, se soumettr-e à Virginie, caoyant qu'il s'était évanoui, saisit le
une obligation qui devrait l'éloigner, peut-être à cet-don de la sonnette.
jamais, de celui à qui, peu d'heures aupar-avant, -Non, ce n'est rien, ma fille, murmura don
elle avait témoigné et juré un attachement si Santos avec un sourire de bonté. Ah!1 il y a Bi-
pr-ofond. longtemps que je vous cheache 1 Et dire que je0

Le quaker- cher-chait vainement la solution de vous vois là tous deux, si grands, si beaux!1 Que
m~ pressant problème, lorsque Thomson vint lui voulez-vous ? Un pèr-e ne commande point à son
annoncea- que les deux jeunes gens l'attendaient émotion!1
au salon, suivant son désir-. Il se leva, se regarda Il parlait et pleurait si sincèr-ement, il y avait
dans la glace, composa son visage, essayant un tant de vraie sensibilité dans son visage dout et
sourire pour le rasséréner-, eprit sa gr-avité ha- calme, encadré de cheveux blancs comme la
bituelle et alla rejoindre, sans pirécipitear le pas, neige, que Vir-ginie s'élança vers lui en poussant
ses enfants d'adoption. un cri et lui jeta seS deux bras au cou,.

-Eh bien donc, pèr-e, s'écr-ia Hor-ce joyeuse- Cette 'scène d'effusion muette se prolongea pen-
ment et'is'empi-essant de cour-i- à #su r-enconta-e et dant plusieua-s minutes. iDes larmes brillaient
eu lui prenant les deux maints avec une tendresse dans les yeux de tous les assistanto.
toute filiale, vous avez donc à nous appr-endre un Don Sautes répéta la narration qu'il avait déjà
événement extr-aor-dinair-e? faite à air Richard.

-Extraor-dinaire, en effet, mon chear murillo, -Et ma mère ? demanda Virginie. Ah 1 par.
et presque mit-aculeux. Préparez-vous mes en- lez-nous d'elle, je vous on supplie 1
faute, à recevoir- la nouvelle du plus grand bon-. -Elle est morte, il y a longtemps, ma chère
heur- qui puissent vous échoir, fille. C'était une sainte fenme qui vous aimait

Horace et Vir-ginie entraînèr-ent le vieillard si ardemment qu'une fois séparée de vous, elle
sua- un canxapé et l'obligèr-eut à s'asseoir entrs n'a pu sua-vivre à sa douleur.
eux. Un long sanglot acheva cette phrase.

-Cette apî-ès.miidi s'est présenté chez moi un Leb deux jeunes gens étaient sans voix.

_ Ià

vous leur seriez rendu. Mais la joie que va leur
causer votre retour serait, je pense, trop brusque
s'ils n'y étaient pas préparés. Votre fille surtout
est un de ces coeurs délicats qui ne peuvent res-
sentir-, sans péril les commotions violentes, même
quand elles ont pour cause l'excès du bonheur.
Nous pourrions compromettre sa santé, si nous
ne tenions pas compte des ménagements que ré-
clame toujours 1l'annonce d'une semblable nou-
velle.

L'inconnu fit un geste imperceptible de dépit,
mais aussitôt avec un air de par-faite soumission:

-Je n'ai qu'à vous obéir, myloî-d. Votre pru-
dence me prouve une fois de plus votre sollici-
tude.

Sir Richard avait tiré le cor-don de la sonnette.
Thomson parut :

-Prévenez Ml1le Virginie et M. ilor-ace que je
désire les voir à l'instant même.

Le majordome s'inclina, mais ne bougea pas
de place.

-Les senoritos sont sortis ensemble il y a
une heure, dit-il, et m'ont averti qu'ils ne ren-

homme déjà vieux, d'un air- respectable, qui sie
dit marchand colporteur- retir-é des affaires et pré-
tend êtr-e votre père.

Les deux Jeunes gens eur-cnt un tr-essaillement
-Notr-e pèt-e1 s'exclamèr-ent- ils en se r-egar-dant

mutuellement avec stuipéfaction.
Il y eut un moment de silence.
-Oui, mes amis, votr-e pèr-e, r-epr-it le quaker.

Celui que nous cher-chions inutilement depuis
tant d'années est enfin i-et î-ouvê. Le-s pi-cuves de
soti identité sont manifestes.

Si- Richar-d se tuit pour- étudiei' sut- leur phy-
sionomie l'effet de cette soudaine révélation

-Notre pèr-e ! iépéta HIor-ace.
-Où est-il ? s'écr-ia Vir-ginie. IPour'quoi n'est-

il pas déjà dans nos bras ?
-Comme vous dtiez absents, il a dit qu'il r-e-

viendriait ce soi-.
-Un pèr-e qui a passé seize ans (le ma vie sans

avoir- aucune nouvelle de ses enfants, ne dit pas
"Je reviendr-ai," il attend.
Cette réflexion, échappée à Vir-ginie, en quelque

soi-te malgié elle, fut soulignée par un geste de
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-Ah 1 mylord, dit le vis'iteuir après un long é-i- était visible que lat sollicitation de sir Richarîlence et eti joigiiati*. les mains, tandis que son î'e- contiariaýit ses plans. Cependant son hésitatioigard restait atta,-hé >tir' le quakLer, je voudrais ne fut Pas le longue durée.être riche comme ( 'i-ésus et puIitssant comme un -Encore une tois, mylord, dit-il, je n'ai rien àroi pour vous prouver que vous n'avez pas obligé vous refuser'. Mon 'fils peuit re-ster avec voueýun ingrat enî comblanît mes enfants de vos bien aîîsi longtemps qu'il vous plaira ; et, une foisfaits. Mais, hélas ! je ne possède qu'un bieni mo- marié, il sera libre de s'établir où il lui conviendeete avoir! Je ne puis, en échange de votr'e mag- dra. Je me contenterai d'emmee aflenanimité, que vous offr'ir' mi vie; elle vous zap- Virginie garda le silence..partient désormais, mylom'-d, et je serais heureux -Rien ne me temble pluis jutdtlqakrde trouver une occasion de mour-ir pour vous, mais i e vu idj noc ue dit leéqaer.-Je n'ai fait, monsieur, dit le quaker', que aura Iitvanusaii déj eanocqe mo N déprttremplir le devoir- imp)o>éa. tout homme sur la chons presque et je ne cr'ois pas épuiser voti-e pa-terrîe, Dieu. ne lnons a-t-il pas commandé de venuir tience eti vous priant d'ajourner votre retouren aide à not i-e prochain ? Si j'ai pris solin de vo-s chez vois. l)ailleurns na maison sera la vôtre.enfants, de lent' éducation,, la certitu'de d'avoir Don Santos eut min geste de résistance qu'ilbien agi est pour' moi une récompense suffisante. cor'rigea presque aussitôt et fit visiblement unL'attachement que vos enfants ont pour moi m'a effort sur lui-mêmedéjà payé avec usure de tout ('e que j'ai pu faire -Je m'en l'apporte à nma fille, dit-il.pour eux. Sanîs doute il espér'ait que Viî'giniie, n'écoutant-Oh 1 ne parlez pas ainsi, 'exclama Virginie que l'amour filial, pr'otester'ait contre ce délai,en se tournant vivement ver's sir' lliau'd. Notr'e mais. la jeune fille répondit ('une voix trèsattachement n'a pas seulement existé dans le douce.:passé, il exister'a à jamai> ! Dieu i-14 1uend le -Ce que désire notre bienf aiteur me paraîtpère qui nous a donné la vie, il nie nous enlève t11'01) légitime poulieu pas y accéder', Mon père.pau ce!ui qui nous a donné le bonheuir. Aut lieu Du l'este. nous nie seron s lais séparés, V'ois l'es-d'un, nîous en aumons- deux. terez avec nous imitela journée.Et, posant doucement sa main sui' l'épaule du Sir' Richard la lenercia d'un re'îgau'd.quaker, elle lui adr'essa nuii iegai-d d'ineffable D)on Santos AlIài'o baissa la tête'piété filiale où passait tout ce qui tr'cssaillait. en Une demie heur'e apr'ès, il se î-etir'a en annon-ce moment dans son âme. çant qu'il r'eviendr'ait le lendlemain.-Je Sais bien, r'epr'it don SanitosY que mes, ei-faute, après avoi' été tant d'années habitués à - " i l i'i-ilaearfvivre avec leur génér'eux pr'otect eur', épr'ouver'on tquelque chagrin às'éloigneî' de lui.Il s'arrêta pour- juger de l'impression pr'oduite Wxlî EEP TIpar cctte phrase pi'ononcée lentement et piresquescandée, mais sans paraître remar'quer que-le vi- l.-t'NE PISTEsage de la jeune fille s'était tout à coup couvertde pâleur'. 
Onze hcur'es dui matin vetnaient de sonner' à la-Mais vous avez appris à mes enfants, mylord p)endule du cabimnet attenant à Id chambre à cou-à se montrer raisonnables. E4t puis, si je ne suis, cher du dite de Balboa. Anita, qui s'était mns-en somme qu'un obscur' mai'cband ambulanît je tallée dans cette pièce depuis la maladie de donn'ai pas à rougir' de mon humilité. J'ai gagné Alexandrle, était assise sut'un sofa, tenant à lames douze mille r-éaux de r'ente à la Lueur de mon main un livre qu'elle nie lisait pas.fi-ont) et j'en ai amassé juste. assez poni' avou' ma Son cloeuî' bat tait violemment. L'orage quimaisonnette à moi avec un jaî'dinet. s'amassait sur1 la tête de son père lui causait uneVirginie ne î'épondit point. Elle regardait indicible et perpétuelépuat.Eeenv-alter'nativement su- Richar'd et ilorace , se sen- ait l'approche imminente et ne sépar'ait pas soi,tant intimidée, sanis pouvoir' prméciser' la cause de sort dic celui du duc.son trouble. 

Ses yeux se fixaient désespétrément sur' le ca-Le quakce' fixa pt'ofondément les.'Yeux sut' don di'an de la pendule. Chaque mouvement des1Santos. aiguilles la faisait fr'émir'. Chaque minute qui-Ces pai'oles, semblenit imndiqmuer', monsieui', dit- s'écoulait abr'égeait, en effet, le déaacodprique vous avez I intenîtioni d'emmener' vos en- don Cai tes, et, cedélai epr, laivngacduafants ? 
colonel -uivr'ait irrémédiablement vengnce dît-En pouvez-vous douter', înylo'd ? N'ai1-jIe pa s Les pensées se pressaient dans le cer'veau de la jété séparé d'eux pendant seize amis et demi; et pauvre jeune fille. Bien des tois, depuis la scènemaintenant qu'ils sont là.-. de la veille, ison âme effai'ée s'était élancée Vers J1-Votre pensée et votre désit' sont tout matu- l)ieu, le suppliant de lui venu' en aide. Poui'FIrels. Mais vous compr'cndr'ez que je me suis ac- accompliir la mission presque impossible qu'elle Ilcoutumé a êtr'e entour'é de vos entnts et ce que avait acceptée, elle était prête à tous3 les sacri- 1)jai fait pour eux nie donne*peut-être le dr'oit de ré- fices. Elle eut, en cet instant même, donné saîclamer' une faveur, vie pout' sauver --on père. éIDon Santos ouvrit la bouche sans l)arler', Peu à peu il lui sembla que la miséricor'de t'comme fait un homme qui ne compr'end pas bien divine exaii,-ait su pmièi'e. il V avait comme Urnece u'on veut lui dir~e. vive lumièr'e qui pénétr'ait dairs sout esprit. Une vil' miie eut un mouvement de joie; elle devi- foi'ce, qu'elle n'avait jamais connue jus-nait la signification de cette demande. qu'alor's, soutenait son cou.tage et affer'missait sa d,-Votre fils, continua su' ]Richar'd en désignant raison. Ses idées, d'abord confuses, s'oî'domî-le peintr-e, est sur le point d'épouser la fille dut naient. Elle se sentait ar'mée tout à coup d'unedue de iBalboa. vigueur' de logique avec laquelle, vaillammenti-La fille d'un duc! s'exclama le colporteur dans soit for-t intét'ieut' ellen combattr-ait les as- IC]avec une démonstration de stupéfaction et de î'a- sauts de la fatalité.'vissement. La fille d'un duc épouser mon fils 1 Maintenant elle maimuisait ses angoises, et elleAh 1 c'est trop d'ho)nneui- pour nous!1 parvenait à raisonnet'firoidement lýa situation.L-'itun mariage qui doit assulret' le bonheutr Elle considér-ait les faiits avec calme, elle et) étu- qtde votr-e fils. Je donne à mon cher Murillo quatr.e (liait leliiemeit., et mar-chant de déductiotns esmillions de ! éaux, le duc mettr-a deux cent mille en déductions, elle apercevait une issue àl'affu.euse d'ýdouros dans la cor'beille de noces de sa fille, et, impasse olu elle s'était cr'ue touit d'abord eîîfeîméece qui vaut mieux que tout cela, tls deux futurs impitoyablemet.tB>riment sincèrement. Ce n'était, à vr'ai du-e, qu'unîefi-ès faible etfirès-Biavismimo 1 s'écria le colpor'teur' en se fi-ot- lnettin uei lepi' ailn ufn e

d P en mier m o m en t d e t oe ur y ui a ai p r ii le et a b l e . -a a t p r e-D)0n Pablo, se disait-elle, possède tous lesà secrets de mon ýpère. Il doit savoir qui a enlevé
8les enfants et il ne refusera peut 4 tre pas de mes le dire. Seulement, comme il ne cache rien au1duc, il s'emprestsera de lui apprendrie que je suisin>truiteý de tout, et mon père, ne pouvant sur-vivre à l'idée d'avoir à rougir devant moi de sonpassé, mettra fin à sa honte par le suicide, sans'penser que Dieu lui demandera compte de cetiacte criminel. 111 terroger don Pablo serait donc-pr-ovoquer- un malheur pour en conitjuer- un autre.1.Mais don Pablo n'est pas le seul qui connaisse. Fauteur (le l'enlèvement. C'et homme dont j'ai1écout é l'entretien avec mou père, et qui se fait ap-ipeler Santiago Gomez. y Ruiz quoiqu'on lenomime G-enaro, n'a-t il pas atitnié qu'il étaiten mesure de mettre le duc à l'abri des poursuiteiLdu colonel ? Il a demandé cent mille francs pour)exécuter son plan. Cette soime énorme, le ducl '.1 refusée :je ha promfettrai.

Une fois ce dessein arOté, toutes sesý réflexionss'étaient concentrées sui- les moyens d'Pen assureret d'en hâter la réalisation. Il fallait sans tarderspentendre avec <enaro;- mais qui lui donnerait,à elle. l'adresse de cet inconnu ? A qui se confie-rait- elle pour l'obtenir ? Une jeune fille du grandmonde ne poux-ait évidemment se livrer seule àces investigations. Elle avait besoùîi d'un alliésùr et habile, et cet alié ne p)ouvait être qu'unhomme. Cette difficulté, à pr'emière vue insut-montable, n'allait-elle point anéantitr tous ses ef-forts, toutes ses combinaisons?
Tandis qu'elie torturait vai ement son imagi-nation pour triompher de cet obstacle, liosita,entrée depuis quelques minutes, la contemplaitsilencieusemen-t et lisait sur les traits bouleversésde sa jeune maîtresse la poignante tristesse qui

l'accablai t.
Tout à coup Anita,. s'arrachant à ses pensées,leva la tête et son reilard demeura attaché sur lesyeux <le la soubi-ette.7
-Rosa, dit-elle, je chierche, sans le tr-ouver,parmi les gens de se mvice qui nous entour'ent ici,'quelqu'un dont la discrétion et la loyauté soientabsolument inflexibles, qui sache et veuille s'ac,quitter avec une conscience inébranlable d'unetâche délicate et l'ac.complisse avec sagacité etPromptitude.
La soubrette porta la main à son menton etprit une attitude réfléchie.
-Puisque la senotita me demande un conseil,fit-elle, Je lui dirai que dans tout le palais, il n'ya <îjc' José qlui réponde à ces ,conditions. Il esthomme de bien, dévoué, prudenit, avisé, et il sejetterait au feu pour< vous rendre service.
-Tu ats raison, je ne songeais pas à lui, et'étais ingrate sans le vouloir, car' mon père m'aplus d'une foizs parlé (les qualités de José, en mee sigi alait comme tit héros du devoir. Va lepré venir que je le demande sur-le-champ.
Quelques instants plus tardy le fidèle serviteur-était devant la senorita, qu'il écoutait respec-

teusement.
-José, demanda la jeune fille, combien avez-

vous d'enfanmts ?
-Quatre, senlorita, le plus vieux vient d'avoir

ouze ans.
-Et vous les aimez beaucoup ?
-Si je les aime, senorita 1 Dieu ne me les a-t-1pas donnes pour les entourer dle toute ma soli-itude et de toute mon affection ?
-Je n'attendais pas (l'autre rép)onse de vous.&ais l'avenir dle vos enfants doit vous préoccuper-.

e duce(le Balboa, mon père, paie bien tous ceuxai le servent ; seulement une famille nombreusest toujour's une lourde charge pour qui n'aautre ressour'ce que son salaire.
(À ouivre)

INOTRE FEUILLETON

X-ous ('ouimenterons prochainement la publicat ionmn grand roman lustr, au'tuellenent en cours de
9/ulication à Paris.

Cetune o.euvr-e patri*otique i/e lui plus haute va-
wr et du plus puissant intérêt, qui est appelée à
voir un immense succès parmi nos lecteurs.
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